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J-i#B Tsar^vitch Alexis P^trovitch naquit, 
le 29 f^vrier 1690, d'Evdokia-Ph^dorovna 171 8 
Lapoukhin , premiere Spouse du Tsar. ^'t»<P«r, 
Cette princesse fiit trop malheureuse pour 
avoir trouve des defenseurs , et le portrait 
de son caractcre est parvenu a la posterite# 
noirci de tons les traits dont Ta charg^ la 
liaine de son epoux. £ile ctait bien pardon- 
nable d'aimer les usages de sa patrie, et de 
voir avec douleur livrer au mepris ce que 
ses peres avaient le plus respecte. Les pre- 
jug^s de cette princesse infoitun^e durent 
avoir peu d'influence sur le caractcre de son 
luallieureux fiis: il n*avait encore que neuf 
ans, lorsquelle fut rel^guee dans le monas- 
t6re de Souzdal. 

Pierre v^cut toujours occup^ de ses 
voyages ou des guerres qu'il entrenrit. Son 

Tom. r, I 
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-als, en oi 1 
^•^"lurent Juj donn^l? '"Pressiom que 

7''>'-» ns net ' ^*'"'" '"' «»««'>er la 

** '--"r. lIsC irr* ^^'^ ^onorait dB 
»«-^ Ue. texr..":::^,7^'«« J^nsleslivres 

^-•"e m.,e ij ^"-'i il ies ckoUu'^Z,^ 

^-ir a/renn, par ,'a "^j^^ ->e.^ « 
gueiqaes.u^es de ses opi„iJ.,;"*"»^ dans 
conveniV que piusieu,^ j^. el*^' "f«ut 
'^'erre, et des noureautis quj, ^*'P5*«es de 
duites, ont ete fuaesies a son naV"**' »»»»ro. 
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son caractere inflnait sur sa mani^re de 
penser, et sa parcsse lui faisait pr^ferer *7^^' 
des moeurs qui favorisaient dans le Soii- 
yerain la mollesse asiatique. 

Les ecclesi«istiques et ses autres con- 
seillers sc l\attachaient autant par le plaisir 
que par les prejug^s. II buvait avec eux, 
et son Education ne Ini pennettait pas de 
connalrre crautres anuisomons que ceux de 
la debauclie. II est vrai qu'il n'etait pas 
plus coupahle en s'enivrant avec des pr6- 
tres, que son pfere qui buvait avec des 
.boufTons et des courlisans corronipus : 
mais les compapnons do ses plaisirs gros- 
siers lui persuadaient que leTsar, altaque 
de plusieurs iii/Irinites, ne vivrait pas long- 
temps , et que lui-nnhne serait bieutut le 
maitre de retablir dans sos Etats des moeurs 
qui avaient et^ si chores a ses augustes 
an Carres. 

On ne pent dissimuler qu'il n'aimait 
pas son p6re; il eprouvait la durete do 
ce grand honime; il ne le voyait jamais 
qu'avec un visage sev6re, le reproche a la 
bouche: il connaissait les defauts de ce 
prince, il etait t^nioin de ses vices et ne 
sentait pas tout lo prix de ses talens. Le 
mariage de Pierre avec Calherine , sa 
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^^^■■■■^ tendresse pour cette nouvelle Spouse » les 
*7^^* soins attentifs, mais peut-6tre impresses 
de cette princesse pour son epoux, sa fd* 
condite, la facilite qu'elle aurail a faire pr<- 
ferer ses enfans au fils d'une femme deve- 
nue odieuse: tout aigrissait le caractereda 
jeune prince. 

L'liistoire, qui trop souvent a calomnii 
les inalheureux, et ti*op souvent consacri 
les crimes fortunes, apeut-6tre pech^ par 
un exces de rigucur envers le coupabla 
mais faible Alexis. II parait certain que 
les soins de ses maitres d*etude ne furent 
pas tout- a -fait perdus. U dessinait, il 
avait quelque connaissance des iiiatli^ma- 
tiques, il parlait et ecrivait rallemand. 
Cos qualites acquises avaient ete rclev^es, 
dans les premieres amiees de sa jeuiiesse^ 
par une figure agreable. Enfin, uri slecle 
plutot, il aurait passe dans son pays pour 
un prince aimahle et savant. Mais il etait 
enn<!mi de rapplicaiion, et son pere, actif, 
laborieux, dur a lui-m6me, no pouvait 
fiouffrir la moUesse dans les autres. 

Pierre attribxia Tindolence de son fils 
a la vie oisiVe qu'il menait a Moskou et 
a P^tersbourg- ^^^^^ ^^^ Conner plus d'acti- 
vite etiui faire P*-^"^*'^^l^«Ve connaissance 
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de Tart militaire , il lo placa dans les 
gardes en quality de sergent. Si ce i?*^* 
rang nous paratt indigne de Th^ritier du 
trdne, il faut se rappeler que le Tsar 
lui-m^me avait voulu 6tre tambour. Hie 
conduisit avec hii dans plusieurs entre- 
piises. Pour le former aux affaires civiles 
et politiques, il lui confia Tadministration 
de FEtat en son absence, lorsqu'il fit sa 
malheureuse campagne contre les Turcs. 
Alexis obelssait a son p6re en sa pr^encej 
mais toujours avec di^goAt. 

Pierre n'eut plus qu'une ressource pour 
corriger sen lUs. Ce fut de le faire voya- 
ger en Allemagne , de lui procurer le 
commerce des princes de cette nation, et 
de lui faire epouser une princesse ^tran- 
gfere. U trouva son fils d*autant plus sou- 
mis a ses volontes, qu'il le menacait sou- 
vent de le r^duire a l^etat monastique. 
Alexis en contractant les noeuds du ma- 
riage^ rendait vaine cette menace, et es- 
perait que son Spouse lui obtiendrait les 
bontds de son p6re. Ce fut daris ces 
seatimens qu'il epousa la princesse de 
Brunsvick - Volfenbutel , qui a merit^ les 
suffrages *de la nation chez qui elle 
etait nee , et de celle chez qui , pour 
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■^son malheur, on lui choisit un ^poux. 

^7'"- Ses veitus meritaient un sort plus heu- 
reux. Alexis ne remplit ni les devoirs 
d'un ^poux ni les promesses qu'il »vait 
faites a son pere. II ne t^moigaa que du 
mepris pour sa respectable epouse, et lui 
prefera une paysanne finoise. La triste 
princesse versait des larmes on secret, et ne 
savait pas se plaindre. Une mclancolie 
profonde la d^truisalt lentement et la con- 
duisait au tombeau. 

On a imprinn?, il y a quelques ann^es> 
que son ^poux I'avait empoisonntie trois 
fois. S'il eAt 6t6 coupable de ce crlmei 
s'il y avait eti mdme contre lui quelques 
pr^somptionsy son p^re n'aurait pas man- 
que de Ten accuser quand il lui fit faire 
son proems. Alors il lui reproclia d'avoir 
nianqu<§ d'egards pour une epouse aima- 
ble; il n\lurait pas gardi le silence sur 
des empoisonnemens. Alexis fut un ^poux 
indifferent,- grossier, infidelle; mais il ne 
fut pas un empoisouneur. 

25 Jttiiie Sa jeune epouse lui /ivait dejri domi^ 
une princesse, nominee Natalie. Elle mit 
" octobre, ^^ monde le 1 1 d'octobre 1 7 1 5 , un fils 

Nouvcao ' 

style. qui recut le nom de Pierre. Mais son 
corps, (5puise par les peines de son esprit. 
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ne put soutenir les fatigues de cette cou-- 



che, et, d^s le sixl^me jour, on deses* 1718* 
p6ra de sa vie* Pierre, raalade lui-m^me, 
€6 fit porter chez elle. EUe lui fit les adieiix 
les plus tendresi baigna ses deux enfans de 
ses larnies et les lul recommanda. Alexis 
^tait present a cette sc^ne touchante, etia 
regardait d*un oeil sec. II prit les enfans 
dans ses bras, les porta dans son apparte- 
ment et ne rerint plus, refusant m^me a 
fon Spouse mourante le plaisir de le voir 
attendri. La malheureuse princesse ne cessa 
de 60uffrir et de vivre que quatre jours 
apris, le 2a octobre. J£lle n'etait dgee que aNoTt«ib». 
de vingt et un ans, et en avait passe quatre ^^ Nourtw 
dans sa triste union avec le Tsar^vitch. 
Elle fut inhum^e, le 27 du m^me mois, dans 7 NoTt»k. 
Teglise de la citadelle de Petersbourg. Son 
corps ne fut point embaume , parce qu'elle 
Tavait defendu; mais ses funerailles furent 
celebr^es avec toute la pompe que son rang 
exigeait (*). 

On a fait depuis de cette princesse infor- 
tun^e le sujet d*un roman. On a suppos^ 



(*) Memoirrt pour terrir a riiistoire da Vempire ru8- 
•len, fous Pierre -le- Grand, par un miaistre Stranger. 
La Haye, ij25» 
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■^qaeOe eiair accauchee en Tabsence de son 
1T13. i^poox et de son bean-pire; que, d'accord 
aTec ses fieauBes, toachees de son malheuTi 
tt sor^tont aideepar la Gomtesse de Koenigs- 
■MTck qni capendant n*a jamais ^t^ a St. Pe- 
tarskoar^y eUe avail fail repandre le bruit 
de $a nNMrt el avail pris la fuite ; qu*AlexiS| 
a qm Ton annonca que son epouse yenait 
dTexpirer, ordonna de Tenterrer sans cer6- 
mvMue* ei <|ull fut aise de substituer una 
bdkcbe a la place de la princesse. 

£tt$ttite» 00 Li fait renir en France, d*odi 
elie passe a la Louisiane. EUe j epouse un 
che\alier d^Aubani, gentilbonune sans for- 
tune el en a une iiUe. EUe rerient a Paris, 
st!^ (vronK^ne aux Tuil^ries et t est reconnne 
par 1^ mar^'^hat ile Saxe> qui, aprte tant 
d'anuees> ue deVait pas reconuaitre en une 
partictiU<N^ qu'il apercerait dans une pro- 
u)euade» une princesse qu il aToIt pu Toir 
aulreloi^ ^ (^ co^^^ ^ Pologne. EUe fait 
encow de nouvcaux TO)*»j;e5, retoume k 
ParU apr^ K^ wi^rt Ju cbe\*alier d'Aubant, 
e|K^use un M. d« Molddc*. » devient yeuve 
une troiii^nie lois, ei se retire a Vitry sur 
Seine a une Ueue dt* Paris f. 



*i .\^«i^M i^j^4** Ja^ i'Jn^ii*^ 
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Pour donner qaelque vralsemblance a ce 
T^t romanesque, il a fallu changer toutes 17181 



par Af. le ckevalUr Bossu. Paris, y^uve Duchesne, 1777. 
C ontinuacioo cle VhUtoire modsrne, de TAbbe de Marrj par 
M. Ridier. Extrait du memorial de Af. Duclos, secretaire 
ferpituel de CAcadimie francaise, et historiographe de 
France, ins^r^ dans un recueii iocitiiU: Pieces inter e^att tea 
et peu connues pour sert'ir a thistoire. Bruxelles. (Paris) 
i^-^i. Un particulier curieox, a touIu voir Textrait mor- 
tuaire de cette dame de Moldack ou de Maldaque: il Ta levtf 
k la paroUse dt Vitry 8ur Seine, et I'a fail insurer dana 
le journal de Paris, feuille du 15 fevrier 178 1. 11 se 
trouTe que la pc<^cendae Charlotte^ Sophie de Volfenbuiel, 
ae nonunait Dortie* Marie ^ Elisabeth Danielson, Aimi 
]*extrait mortuaire lui teul fait tomber Tanecdote. Le notn 
de Dudot, et ta qualittf d'historiographe de France, ne 
doi?cnt oat en imposer. £n suppotant que lui-nidrae ait 
ietit Tanecdote, il peui Tatoir conservee, anast bien que 
plualenrt autrea qui 8t troutent dans son recueii, pour 
cxaoiiner i loisir et la r^futer. 

Une lettrt do Voltaire concemant cette anecdote m^rite 
d*^tre consenr^e. 11 IVcrivit de Ferney, less Janvier 1761, 
k nnt comteste alleinande. £lle a 4i6 inierde dans It 
Jonmil de Pari*, feuille du 19 juillct 17S3. 

« Una Polonaise, en 1722. vint k Paris ct se logea i 
m quflquca pas de la maison que j*occupais; elle avait 
« qvelquet traits de ressemblance avec Te'pouse du Caaro- 
« vita. Un ol'Ucier fraorais, nomine d*Aubanr, qui avaic 
« aervi en Huisie, fut frappe de U r«;sAombIance: cette 
m m^priao donna ouvie i la dame d^dtre prinresse. Ella 
« avona ingrnument k rofHcier qu*elle eta it la veuve de 
« llieritier de la Kuisie^ qu*e!lt avait fait enterrcr une 
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C^"""^^ los circonstnnces connues de la mort de la 
*7'8- princes^e. On suppose qu*elle etait grouse 
dc liuit moiSy lorsqu' Alexis lui donna tant 
do coups de pied dans le ventre qu*on la 
trouva evnnouie et baign^e dans son sang; 
qu'nprfes lui avoir fait ^prouver ce cruel 
traitementy il partit pour la campagne; et 
que, d^s le lendemain, sa malheureus^ 
Spouse trouva le moyen de s*evader. Mais 
on sait qu'elle accoucha a terme d*un fits 
qui regna dans la suite, qu'elle v^cut en- 
core dix jours apris ses couches y et 
qu*elle rerut dnns sa maladie la visite de 
son beau pure et celle de son ^poux« 



t) bi^che hi i« |)Uro pour te Muver de 8on mari. D*Aubuit 
» fuc ainourrux dVlle et de ta principaute ; d*Atibaar» 
» iioinmt! gouv^nieur dans uoe partie de la Louisiane* 
» ii;e.ia la princetse en Am^rique. Le bon homme est 
v> mort cniyant rt'rmement avoir cpouse una belle^toair 
)) d*un empereur d'AlUinagne et la bru d*un empereitr de 
)) Russie! lei eiifani le croiont auiai et sea petita - enfana 
» D*ea douteront pas. a 

Le Dom sous lequcl la dame d*Aubant et dt Moldack 
a M tnterre'e indique qu*eile ^lait Anglalse: eUe pouvait 
Atre ntfe en Polo^no de parens anglais. D*Aubant qui 
aerrit en Ruisie auia M dupe du conte de la b6cbe« parce 
qu*ayjnt peu se'journc « la cour, il n*etaic pas instmit du 
ceremonial qui s^obierve lux fun^ralUes dea princoa €t 69$ 
princesaas. 
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Elle ne fut pas enterree sans c^r^mo 



nie: elle ne fut m^me inhum^e que six 171 8. 
jours apr^s sa mort, et avec une pompe 
conforme a son rang. Ainsi son corps 
dut rester plusieurs jours expos^ sur un 
lit de parade et le public dut lui baiser 
la main, suivant Fusage de la cour de 
Russie. Cela detruit le conte de la biiche. 
II ne faut pas non plus oublier qu'en Rus- 
sie on n'ensevelit pas les morts : on les 
pare, et Ton ne couvre le cercueil que 
lorsqu^on va le mettre en terre. On a 
cru devoir refuter ici une fable qui a d6ja 
h6 reprice trois fois, et qui pourrait/ 
avec le temps , acqu^rir quelque autorit^. 

Tant que vecut la princesse, Pierre 
respecta le silence qu'elle gardait dans sa 
douleur, et ne se permit pas a lui-mdme 
d'^clater contre son ills. II se contenta 
de Fexhorter en secret a changer de con- 
duite. Mais, dbs qu'elle fut inhum^e, il 
ecrivit a Alexis une lettre remplie de re- 
proches. On croit devoir la rapporter ici. 

» Vous savez, et tout le monde salt 
» avec vous, quels maux los Suedois ont 
» faits a la Russie, jusqu'a ce que nous 
» ayons entrepris la guerre contre eux. 

» Us nous ont 6te toute communication 
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ccciiiLL Y vtttt que 

cigaiile de re- 
i:^n£S 3&c4. ^T>s> ae WM^vez tous 

l£ siir cslI* 3* v>rre corpiL Diea 
CIS £ xiMT^ie le^ dons a^mrels qui 
:» Tons tiklei-t xit-cwj&aines^ et, si tous ne 

n pooTfiz t:re- comp^e parnii les bommes 
» rf»!>T:.si*-, TAus r*e inan4|uex pas noa 
)» ploji dft forces saffiwinies, 

» Par nos travaux militaires, nous 
9 noiiit i^iOiniTieN tires de notre ancienne 
ft ob^ftirih': nous nous sommcis fait con- 
st finltrn of hi^miio respecter des autres na- 
f> lioiH. f'-t vnu4, vouji ne pouvez m^me 
ti i«ht**ii«li^ prtil«'t i\^ «''*'* haures entrepri- 
11 ii>*^. .!•* (•«* ^i^M* iciMiPillo pas de faire 
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» la guerre sans de justes raisons: mais je 
„ demande que vous en appreniez Tart. '718, 
» Sans lui, on est incapable de re^i[ner; car 
» il faut qu'iin souverain sache du moins 
» defendre sa patrie. Pourquoi les Grecs 
» sont-ils tombes apr^s lant de gloire? 
» Cest qu'ils ont neglige les armes. lis se 
» sout livr^s au repos et a Toisivet^, et 
» ils sont tombes sous le joug des infidelles. 

» Vous croyez qu'il suffit d'avoir de 
y> hons generaux: c'est une erreur. Cha- 
» cun obseiTe et connait les penchans 
» du maitre. Si les sttjets abandonnent 
» ais^menty a Texemple du prince, ce qui fit 
» m^me leurs plaisirs; combien plus aise- 
» ment encore rejetteront-ils les armes , qui 
»> sont toujours lourdes a porter , si 
» Texemple ne les engage pas a en sou- 
M teoir le poids ? 

» Vous n'avez pas de penchant pour 
» les armes. Mais comment pourrez-'vx>ua 
» commander aux autres? Ccmment sau- 
» rez-vous quand il faut les recompenser, 
» les punir? Vous serez oblige d'emprunter 
» des yeux. 

» Vous vous excusez sur ce que la d^li« 
n catesse de votre temperament ne vous 
99 permet pas de soutenir les fatigues d-ua 
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» Rappelez - vous vptre opliiiiirrete et 

» votre depiayation. Combien de fois je ^7^5* 

» vous ai fait des exhortations , combien de 

» fois je vous ai puni, et combien il s'est 

» ecoule d'annees depuis que j'ai d<5daigne 

» de vous rien direi Tout cela a et6 sans 

» succ^. U semble que vous n'ayez de 

^ plaisir qu'a raster dans vos appartexnens, 

» P^ong^ dans roisivet(§ , ^tendu sur les 

31 coussins les plus mous. Cc qui peut seul 

9 vous plaire est ce qui devrait vous faire 

» rougir. 

» 11 est temps de vous marquer enfin ma 
» derniire resolution. Je veux bien atten- 
» dre encore quelque temps, pour voir si 
» vous vous corrigerez. Siuon, je vous 
» 6xclurai de ma succession , comme on 
^ tetranche un membre gangrene. 

M Parce que je n'ai pas d*autre fils, n^al- 

* lez pas vous imaginer que je ne vous ^cris 

* que pour vous effrayer. Si je n'epargne 
^ pas ma propre vie pour le bien de la palrie 

* 6t le bonheur de mes sujets, pourquoi 

* ^pargnerais-je la votre dont vous ne 
n voulez pas vous rendre digne? (*) Je 



(*) Dads la traduction franraiW de cetie Uitre qui a /ti 
P^^ daaf it tamps, on Uc: Mpuisquv je n'tfpai^ue paa 
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» confierais plutAt Tempire a un Stranger 
^yiS. „ qui en serait digne, qu'a man fils qui no 
» le meriterait pas. » 

Le Tsarevitch Pierre n'etait pas encore 
ne: mais il vim au monde quelques jours 
iipr6s. Cat evenement abattit le courage 
d' Alexis; il crut avoir perdu toute esp^rance 
de moater sur le tr6ne du consentement de 
«on pere. Voici la reponse qu'il lui fit. 

» J'ai recu la lettre de votre majestet 
M du ay octobre irfiS, qui m'a ete remise 
>» apres Tenterrement de mon Spouse. Je 

» n*ai 



>> ma propre vie pour raa patrie et )e salut de met peaplet, 
n comment pourrals je vooi epargner, vous qui ne Tout 
91 en rendez pas digne?M Cela pent offrir un aena plus 
doux 9 parce qu*il eit moins determine. Ne pas epargner 
c|ue*!(]u*un, n'est pzs pr^cis^roent la m^me chose que nt 
pas ^pargnar Ia Tie de quelqu*un. Mais j*ai traduit litterale* 
nteot la Utire de Pierre I, telle qu*elle eit inser^e dans la 
Tie de ce prince, ^crite en slavon* pubiiee a Venise, ec 
r^imprimec k Petersbourg par les soins de M. le prince 
Stcherbaiof Je transcrls ici la plirase originale, en faveur 
de mps lecteurs russes : «> Pone'je i^jeli ia , sa noitf 
19 ot^tcbe&uo, in dlia blagopoloutchiia meikh poddanoykh, 
tt sobstvennoulou moiou jixn ne itcbadou , to dlia tcb^go 
n hy ia vacliou postcbadil, koioroi vy s^ia doitoinym 
M sd^lat ne kbotcbet^?>* JUi^ Peirm Felikagov* Sana Pe- 
imrbourgudt tom, II, stran, lao. 
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A> n*ai qu*uiie chose a y r^pondre ; si votre 

» majesty veut me priver de la couronne, 171^ 

» d cause de mon incapacity 1 que VQli^ 

» volonte soit remplie. 

» Je vous enpriem^meinstamment: car 
» je vois moi-m^me que jene suis paspropre^ 
» au gouvemement. Mon esprit est biea 
» alFaibli; et il faut Tavoir dans toute s^ 
» force pour conduire les a/Faires d'un Etat. 
» Ma derniere inaladie ni'a 6te les forces de 
» Tesprit et d*u corps, et je suis devenu in- 
» capable degouverner tant donations: cela 
> exige un homme plus sain et plus robuste 
» qde moi. 

» Ainsiy apr6s la mort de votre majesty, 
» (a qui Dieu conserve de longs jours,) 
» quand je n*aurais pas un fr^re, comme 
n j'en ai un, k qui je souhaite une sante 
» constante, je ne recliercherais pas la suc- 
» cession au trune. Je ne la demanderai 
n jamais, j'en prends Dieu a temoin, j'en 
» jure par mon ame: en foi de quoi j'^cris 
n ceci et je le signe de uia propre main. 

» Je recommande mes enfans a voire 
» majest^. Je ne demande pour moi que 
» le simple entretien, lalssant tout le reste 
» au JMgement et a la volonte de votre 
» majeste. n 

Tom, K a 
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^ Pierre ne f u t pas content de cette r^ponse 
ri 8. Je son Sis. U lui ecriTit encore le 1 9 Janvier 
irtt5> en ces termes: 

M Mon iadlsposidon m^a emp^ch^ de 
» vous declarer mes sendmens sur yotre 
u rOponse a ma premise lettre. Je remar- 
^ ijiie que tous ne pariez qae de la succes- 
y» ^iou au trOue^ comme si je tous avais 
» dtnnande Totre consentement pour une 
«i those qui ne depend que de moi. ... (*} 
>» Jo vous ai marque mon mecontentement 
%> lie voire conduite, et vous passez cela 
n sous silence, quoique je vous aye forte- 
» lurnt demaado uae reponse sur cet objeL 
^ i^ Yois pai^^Uique les exhortations de votre 
^ ptSro no passent pas jusqu a votre coeun 
n (Tost pour ceKi que j*ai lesohi de vous 
„ ocrire encore pour la dernii&re fois. Si, 
>• do inou vivaat, voiis meprisez mes con- 
» ffoils, conuneul les respecterez-vous quand 
)» je no Aorai plus? £st-il possible de se 
^ roposor sur vos sermens, lorsque vous 
» Avex un coeur dc pierre?... Quand vous 
n nuriez dess(un a present de tenir votra 



(*) On voit que Piorre atait dfjk acloptJ, lur la succtt* 
*iOn« Jt fmicste principe dont il fit cUpuls une Ivi. 
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„ promesse , ces grandes barbea (*) vous 
,i tourneraient a leur gr^, ?t vons forceraiBnt '7*^* 
„ a rompre vos aermens. Leur oisivet^^ 
,, leur mauvaise conduitei lea ^loignent k 
,, present de tous les emplois: ila espirent 
II dtre plus heureux aupr^s de vouSi pared 
n que vous leur montrez votre penchant 
II pour eux. 

„ Je ne vois pas en vous cette reconnais* 
„ sance que vous devez a un pfere. L'avez- 
19 vous aid^ dans ses travaux^ dans ses fati* 
II gueS| depuis que vous ^tes parvenu a Tdge 
II de ralson? Non, sans doute,^ et tout le 
II monde le sait. Au contrairei vous bid- 
;i mez, vous calomniez tout le bien que j'ai 
II fait au detriment de ma sant^ : car je Vai 
^i alteree pour I'amour, pour la prospc^ritd 
II de nies sujets. Tai de justes raisons de 
I, croire que vous renverserez tout, si vous 
,, me survivez. Je ne puis vous abandonner 
^y a vos caprices : changez de conduitei 



(*) Pierre I D*entend pai ici, par les looguei barbet, let 
•ccl^iastiquei : mais ceux c!es nobles, qui, par amour pour 
let anciens usages, laissaient croitre Icurs barbes. Oesi c« 
<|u*il explique lui-indroe par la phrase suivante, quand il die 
que ces longues barbes sent a present ^ioigndes de tout let 
taiplois. 



a * 
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,, reockft-TOus digne du tc6ue, ou entrie:^ 
71& ^ dana ua ni*A Jtost^r^* Paryousj jenepuis 
,^ aYoir ^e repps , ^ur-tout ^ pte3eQt que ma 
^^ sanib^ VaffaiJbUt. Qa,an4 xous aurez recu 
,, ma lettre^ C^^ites-moi r^panse par 6crit ou 
,, de TiYQ rov^ Si Yous ne le faites pas , je 
,) me co]np9x^erai avec tqus comme avec 
^ un malfaiteur. ^ 

Void la courte repoase que fit Alexis. 

M Xai recu hier de bonue keure yotre 
II lettre du 1 9 de ce moi^ : ma maiivaise 
II sanie m'empdche de vous (aire une longue 
i» repame« 3e ycux preadre Thabit mo* 
II nasiique* et )e demaade pour cela yotre 
II coiiseutement. ^* 

» L« scrciienr et iodi^iM fili> 

^uoique le {eune prince ne fdt encore 
CoUp;ible que de dcsobcissance et de mau* 
YHwe couduir^i il semble que le Tsar 
arail dci«\ fonno le dessein de lul inten*^ 
ter un proc^ copiiaL On ne voit pas 
qnfeU tuu^stmi tU^ le$ chefs d'accusation 
sur le«i)ueU on ei!^t pu appuycr une sen- 
tence iuriditpit^^ Mais t^nfin , que signifient 
ces exptViisi^>M3^ ** ^J^'^ \^ u'epai^ne pas ma 
n vie, pounpioi t^p«:^uora4s-ie la v^Jtre?.,. 



9 je me comporterai av6c rdtkl cohime 
» arec un maUaiteur. * fellfcs fcoilt tfop 1718- 
fortes, s'il ne s'agUsait '^tie d'fexbl^re lb 
jeune prince du trt!!tniB ^tir cAUaid d'Hicd- 
pacit^. Peut-6tre 16 pifefe iriit^ thettaiUi 
quelque etagt^rAtioh datts ^es n^iehaee^, 
pour corriger par la crairite bh fils* que 
les exhortations pat^melled avai^t trouti 
trop long- temps insif^nsible. 

Le jour m^md de son d^ah |>btl1r TAI- 
lemagnOi il alia voir te Tsdr^Tifcch. H 
Voulait savoir si ce jeurte princ<s^ aratt pris 
enfih des sentiment digrles de Sa hautb 
destinee. 11 apprehd que VfaeriHer d'liti 
grand empire , uti priiice a fiiii le hasard 
de Sci naissance reserve tUnt de p6u)lles k 
gouvorner, s'ob^tihe d vouloir pdssidr des 
jours inutiles dans rehceintc bbsciire d'un 
monast^re. Le Tsar cherche encore pat 
sea conseils a relevbr cette ame abjectc. 
n lui olFire a suivre Texemple de sa vie 
et le chemin que lui-m^me a tract^. En- 
fin il lui laisse six mois pour s^exnminer. 
Le Tsarevitch ^tait alors au lit et feignait 
d'etre accabl^ de faiblesse: mais des quil 
Bait que son pfere est parti , il retrouve ses 
Forces, se lAve et va diner chex un secrd- 
taire d'Etat. 
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Le temps que luiavait donn^ leTsar ^tait 
1718. ^coul^, et il n'en recevait aucune nouvelle 
dire'cte: il ltd ^crivit, lesyaoiit 1716 ^ de 
Gopenhague, par.un courrier expr6s. lllui 
demandait 6a demi^re r^ponse ^ et lui or* 
donnait de venir le trouver dans huit jours, 
pour fafre avec lui la campagne , s'il voulait 
6e rendre digne de lui succeder au tr<)ne. 
Mais, s'il Toulait toujours prendre Thabit 
inonastique> il lui marquait de lui mander le 
lieu , le temps* le jour de sa retraite. 

Le Tsar^vitch avait eu le temps de prendre 
des conseils. On Tavaitd^termin^ a ne point 
renoncer a la couronne qui ne devait appar- 
tenir qu'a lui, mais k se cacher quelque 
temps pour fuir la sdv^rit^ de son p&re. II 
trompa le s^nat; il trompa sa maitresse elle- 
m^me qu'il emmenait avec lui. fl leur per- 
suada qu'il allait joindre son p&re a Copen* 
hague: mais, d^s qu'il fut hors des fron- 
tiires, il prit le chemin de Vienne, et alia 
se mettre sous la protection, de Tempereur 
Charles VL 

Ce fut a Amsterdam que Pierre recut la 
nouvelle de Tevasion de son fiis. II fit parr 
tir aussit6t le capitaine aux gardes Kou- 
miantsof , qui ne le trouva pas a Vienne , ejt 
qui apprit que le Tsar^vitch ^tait retir6 a 
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Naples : le Tsa r y envoya le m 6me Roumian t- 
6of et le conseiller-priv6 Pierre Tolstoi. II l6s 1 7 1 8, 
chargea pour son fils d'une lettre dat^e da 
Spa, du lo juillet 1717. Elle est plus douce 
que les prec^dentes : on en sent la raison. 
Son fils, ^clidpp^ de ses Etats> setrouvait 
soustrait a sa puissance: il voulait Ty re- 
mettrei et ce n'^tait pas des menaces qui 
pouvaient Tattirer. II fallait le tromper par 
ime feinte douceur; car, s'il restait dans les 
pays Strangers, il ne manquerait pas d'agir, 
aprte la mort desonp^re» pour obtenirsa 
succession. Void la traduction de cette lettre. 

„ Mon cher fils, votre indocilit^ et votre 
„ m^pris de mes ordres est connu de tout le 
,9 monde. Ni mes discours , ni mes correc- 
)i tions n'ont pu vous porter a suivre mes in- 
9> tentions. Des que j'ai ete 61oign6 de vous, 
n vous m'avez trompe; etenfin, aumepris 
n de vos sermens, vous avez pousse votre 
V indocilit^ jusqu'a prendre la fuite. Vous 
9, vous dtes-mis^ comme un traitre, sous 
99 une protection etrangfire; chose inouie^ 
,9 non-seulement dans notre maison, mais 
99 ni^me parmi nos sujets d'une condition 
99 distinguee (*). Quel chagrin vous donnez 



C) Si Pierre avaic remoot^ iutqu*a la grando clyiiatti^ 
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„ k votrep6re! Quelle injure vous lui faites ! 
^7^^' n ^^ l^^l d^shonneur a votre patrie! 

J, Je vous 4cris pour la dernierefois: je 
,) vous ordonne de faire tout ce que les 
,, sieurs Tolstoi et Roumiantsof vous diront 
,) de ma part et en mon nom. Me craignez* 
„ vous? je vous assure et je vous promets, 
„ au nom deDieu et par lejugement dernier, 
,, que je nevous ferai subir ancunepunition, 
,y et que je vous aimerai meme encore plus 
„ qu^auparavanty si vous vous soumettez k 
„ ma volonte, et si vous revenez ici. SI 
„ vous ne le faites pas, alors, en quality de 
,1 pere, et par le pouvoir que Dieu ni'a con- 
,, iie, je vous donne ma malediction ^ter- 
„ nelle pour le mal et le deshonneur que 
„ VOU5 avea fait a votre p6re; et, comme 
„ votre Souverain, je vous declare tratlre, 
„ et vous proteste que je trouverai moyen 
„ de vous punir comme tel, en quoi j'esp6ie 
„ le secours de Dieu pour la justice de ma 
„ cause. ** 

Les deputes trouv6rent Alexis a Naples 
au clidteau Saint- Elme* lis lui remirent la 



de» Souverains cl(«$cendant <]e Rurik, il aur.iit Iroiive qoe ctei 
seigneurs ft iU% princes du lan^ s*etaicat mis sous une pro«^ 
tecaon eirang^re. 
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lettre de son p6re , et Tassur^rent d'un 
pardon absolu s'il consentait i retourner en 1718. 
Russie. II ne faut pas oublieri danstoute 
la suite de ce proc6s , que Pierre lui -iti^me, 
dans sa lettre> jurait a son fils de ne lui faire 
subir aucune punition. Le jeune prince Ii6« 
sitait encore » nfiais le vice- roi lui ajant de* 
clar^, au nom de I'empereur, qu*il devait 
sans d^lai retoumer vers son p6re , il perdit 
toute esperance et fiit oblig^ de se sou^ 
mettre. Avant de partir; il dcrivit au Tsar^ 
pour le remercier de sa clemence* EUe al-^ 
lait bientot faire place a la rigueur. 

Le Tsarevitch arrive a Pr^obrajensko 
dans les demiers jours de Janvier 171 8. Tol- 
stoi en donne aussitdt avis au Tsar qui etait 
a Moskou. Le jeune prince, d'apr6s la 
lettre qu'il avait recue et les sermons du Sou- 
verain, devait croire qu'il allait se jeter 
dans les bras d'un p6re tendre et clement, 
qui oublierait la faute de son fils en voyant 
son retour. Mais Tinfortune Tsarevitch etait 
venu se mettre de lui-m^me sur le bord du 
precipice ou Tattendait, pour Vy plonger la 
main do son pere. Les deux regimens des 
gardes ont ordre de s'emparer de toutes les 
portes de Moskou. Le Tsarevitch j est 
amene; ou le conduit sans cpie au palais, 
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^^ ou tons les Grands sont assemble. A pein^ 
<7i^ il aper^oit son p&re^ qa'il tombe a ses pieds, 
demande pardon de sa fautOi et loi pr^ente 
la lelire soinuite. 

„ Mon tres-<Jement Souverain et pere, 
)» Tax confess^ ma faute deyant vous, 
^ mon seigneur et p^ie : je tous renourelle 
^ ici par ecrit la confession de mon crime, 
,, que je TOUS ai de)a enTOT^ de Naples. Je 
,, confesse de plus apresent que j'ai en&eint 
^y les deroirs defils etdesujet, enmemet- 
,, rant sous la protection deTempereur, et 
lui demandant son secours. J'implore 
mon pardon et TOtre demence. 

Ds TOTmm mjijsstb» 

» Lt tt»»togmU et navrtis fltcl«Te» 

»^ B*ett pat <iigB« de m 

TOtre fil^ AiJDUi.« 



i> 



L^excessire severiie du pere excuse la 
b;issesse dt\^ expressions du fils. Le Tsar 
rt^pontlit iiu'il lui pardonnait; mais que, par 
sa coaduite, il avait perdu le droit de sue- 
coder au irOue, et qu'il devait y renoncer 
jmbliquenieiu, Quel pardon qne celui d'un 
p<^re t|ui dosherito son tils! d^unp^requia 
juiv de no r<ua> eprt>uver a son fils aucune 
punuion» et qui le punii en le privant 
d'uu empire ! Le Tsarcvitch ne resista 
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pas: il ligna sa r^onciation congue en ces 
termes : 

^ Je soussign^ confesse devant le saint 
» ^rangile, que> par ma faute envers mon 
» Souverain et mon pere, je sui^ prive du 
» droit a sa succession, ce que je reconnais 
y> ^tre ju^te par ma faute et mon insufiisance. 
» Ainsi ^e promets et je jure, par la divine 
» Trinit^ et par le jugement deDieu> que 
» je me soumets en tout a la volont^ de mon 
» seigneur et p6re, et que jamais je ne re- 
» chercherai , ne desirerai , ni n^accepterai 
» la succession au tr6ne, en quelqiie temps, 
» ni de quelque maniere que ce soit. Je 
a> reconnais pour y^ritable et legitime h^ri- 
» tier le Tsarevitch Petre Petrovitch , mon 
3> frere. Je baise la sainte croix , et je signe 
» cet ^crit de ma main. A Moskou, le 3 fe- 
» vrier 1718. 

yy Alexei. cc 

Ensuite fut lue a haute voix une decla- 
ration par laquelle le Tsar, apres avoir d^- 
tailie les sujets de plainte que lui avait don- 
nes son Ills, ajoute qu'Alexis, par sa fuite, 
s'est d^shOnore, qu'il a forme de mauvais 
desseins contre son pere, s'en est montre 
Tennemi, s'en est rendu le calomniateur, 
et s'est rendu dignede mori: que tependant, 



1718. 
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— - par m^ tjeneoce Trraiiiient patamdle^ illul 
'"•^ |ur^;H>sce «oa crime, et Fexerapte de toute 
paaitioo: nuts qa*a ciiise de son incapaclte 
cr de sa ■uatYaise oondnitey il nepeut| en 
ciMBKSciasce* hii iaisser le droit de succession 
a:x trvVce^ psn^qae ce serait detmire, par 
llastttestnce da fib, toot le bien qae le 
pic re jnnui £ut: qa*en oonseqaence, en vertu 
Ae sa pi2tN>aaoe patemelle ei de son pouvoir 
atifola^ il fexcfaid de la coaronne, qnand 
il Be nesscerait asitee persoone de la famille 
ft^rmjuBKi^: qa'u noaune poor son h^tier 
1^ r$jff^tirv& IHcfre, iBab^ sa grande jen- 
me^si^: qu^i!e:xi^qiie$<sfideIiessu{etS| s^ 
ituSi^T^ iH ev'v2c^^i&$tif|aes» fas^enr sennent 
tNrrjEu: !^ :sf;:::5 Jt::r«l5i, sar 1« saints eran- 
^tKe«« irc cct i^tixsr^t U Cfoix, de reconnaitre 
K^wrt^ :vK;r !^ It^ciiime Iwriiier dn trune: 
^u U tivx%.:-^ tr,i::r«i etxxi^rs FErat et le Son- 
^"^fs^xJtt^ v\v:x ^*i >rt>ttdrjii^it jamais recon- 
iKtit^^ A^e'xi-^ iKKif s5HV^?tiS5e<ir a Tempire, on 
I^akKnt j^ en jv-v^vtviie jsv^jiesskMi, Gecte dd- 
ciwviJJvvn vcu : sict^^^ ti^'^ U r^ain da Tsar. 

Vj^>xV;x%'Tun Jt>^^u parixit: la plos «on- 
i*»i.^ ix'^tKvt:: tiN>^ t\\t etx* oriminelle. Les 
uu«i>!txi^ ». anx V* /'.v^>:^c^ ec l^J^ prittcipaox ci- 
l\\\vH* H - <ri .-s v->:«v^y^^ 1^ ^erafteal dans la 



Le ^sar, le malhcureux Alexis, lesnii- 
xiUtres> tous les assi6tans, se rendirent a )a ^7^^ 
principnle ^glise, ou la declaration du Sou- 
verain fut lue encore unefois en presence 
du Clerge rassemble^ qui pr6ra lesernient^ 
Le Ts«r fit en suite a son fils un dl^cours asr 
sez etendu sur sa desbei^sance et sa man* 
vaise conduite. On aurait cru que TaiFaire 
4tail termin^e et que le Tsarevitch etail 
assez puni. Mais Pierre > a la liu desa ha* 
rangue prolixe^ lui d^clara qu'il n'obtien- 
drait le pardon de tous ses crimes , qu'en 
declarant touteslcs circonstancesde sa fiiite) 
ceitx qui la lui avalent conseillee ou qui en 
avaient eu connaissance, et tout ce qui con- 
cernait enfin cet attentat. La nioindre r(S« 
serve, la plus legere reticence lo rendrait 
indigne du pardon qui lui etait proniis. 
Alexis jura publiquement a son pei^, sur la 
croix et sur Tevangile, de lui tout declarer, 
et fut reconduit sous une sdre garde a Freo- 
brajensko. 

Pierre ne se jouait-il pas cruejlement dd 
son malheurenx fils? II lui ecrit a Naples 
qu'il ne le punira pas. II le punit cependant 
^a momnMt de son arriv(§e, en le privant do 
la succession au trone: et qua^iU enliu le 
j^^^e priace croit son parUon vLchoii au prix 
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r m » ririi#» !i«2riia^- «n p«fi* Ini •likiiirs 
fu J .1*5^ ynnm Jibrenir <me oar cue xws i m 
'f^;MiU^ 't#^ rnares: io^ tauten. aomsL tmriiiM 

^is^sr^ 'trjri.v\r dn^si main ilosieiiis armdlBB 
^xiu^fipisi inn. tll& (ferait r^^oadr^ 9 Dibis 
^ .^ rempn dti la. gnmtfe molaiiijs- <&£ Tyoi^ 

' mXiikrrhvitciij €a C2& que ioa p«e ^itt a 

i# m^r rlann im enn^ent ii'*^cait pas smccrer 

/» A^^^if-^I (ormi de^Txia loo^-temps le 
^ ^/v;#*f ^^ ti> ffiit^*? Atcc qui en a-t-il nii- 
'^ v>t^(Y^ ^ hrru-Uf: oa par ecrit? De qai «- 

A U (*f<«5mi/;r« qne^tion, le prince pn>- 

fA<f ,v /{r//yri fHi^r liii arait fait aacnne offre de 
^^f^'t/^r {»^-rirf;>fit la rnaladie de son pere* 
M;4»4 1^ oHr^A rj'ron lui aurait faites auraient* 
Ml^^ ^fpuf, /1/: f;riminf;lles? Est on coupable, 
p^9Uf fnfftft^.tftfi Aft sfrrvlr fidelleraent Then- 
^^^ fU$ Itf^ftHf quand le prince regnant ne 
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•era plus? On croit voir dans la question du sr" 
Tsar, qu'il est dispose a faire un Crimean 17^81 
premier n^ de ses fils, d'avoir pretendu 
quelqacs droits sur son heritage. Op est 
tent^ de soupconner que cet heritage ^tait 
depuis long*tenips r^serv^^ dans le coeur du 
prince> autils qui pourrait naitre de Catherine. 
Dans la r^ponse duTsarevitch aux autres 
questions, on voit que Kikin et le prince 
Viazemskiy lui avaient conseill6 de se retirer 
dans un monastere, ou m^me, s*il le pou« 
yait| de chercher sa surete dans la fuite; 
mais qu'il n'arait regu de secours que du 
senat) du prince Menchikof et d'autres per- 
sonnes qu'il ^tait bicn loin d*admettre dans 
sa confidence. D*ailleurs on ne trouve au- 
cun indice de complot centre le Tsar. Les 
amis du jeune prince Tavaient seulement ras« 
sur^ contre les suites de toutes le^ renoncia- 
tions au tr6ne qu'on lui pourrait arracher. 
Us n'avaient pas m6me de projct arr^te pour 
le placer sur le trune apres la niort de son 
p6re. Enfin, il n'y avait aucun plan de cons- 
piration en sa faveur/ni pendant le regne du 
Tsar I ni apres sa mort. Cest un jeune 
homme qui craint Texheredation , et a qui 
ses amis font esp^rer qu'il ne perdra pas sou 
patrimoiae. 
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9 Entrez dans nn monaslere j lui dit im 
i^'iS. 9 jourKikia, on ne Tons doaera pas le froc 
jp SOT la t^e ; xous poarrez toajoors le quit* 
jp ler. ' Cda ue fi^nuie pas: » fai des amis 
jp q:u Tous uieroiu le firtH:* pour toos mettre 
^ la co£Ln>Dae sur la t^te. * Cest one es- 
peraace et non pas ud compIoL 

Le Tsareriicfa arait prie le prince Dol« 
gorouki d^eogager son f^e a le d^vrer de 
la qualiie dTierider da tn>ae» et a liii per* 
metcre de rivre dans on apanage. Dolgo- 
roukiloinippoitaqadqaes jours apr6s, que 
le Tsar arait pani content de cette proposi- 
tion* ^ CTest moiy a}oata«t-il, qui rous 
,^ ai sauTe de la kacbe du Tsar. ^ Ce mot 
ne rendait criminel ni Oolgoroaki qui Tavait 
prononce, ni le Ts^neTitch qui Tarait ecoute. 
Oe iretait qu^ua lentoi^inage des cnintes que 
I^v^nre inspirair. Le soureroin a droit de 
p;:nir deis cv^mpIot5, mats non les terraurs 
qa ii eJLoiie^ K doit se contetuerde la crainte 
ou %l^ I\imour« ct ne peut guere inspirer ces 
a<Hix >eiuia:t^s a -la -lots. 

i>u \vv:^ pj^r uu autr^ mot de Dolgo* 
i\v;ki an r;sJirv\ i:v^ » cocibien Cath^in% 
i^Xn^u iiw^s>rx*r la durtxt^ de son epoux. 
^ SU H>AX>AU |vfeiL A\^- lui la Tsaritse, die 
^ lV0>;\\4\v^U, j^x'^>\v;:;e ivj^ :s>anrait y tenir^ 
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» et moi toutle premier, j'irais me renfer- 

)> mer dans Stettin, u 17 1 8* 

II n'y avait d'ailleurs rien de remar* 
quable dans les aveux du prince^ que 
quelques predictions superstitieuses qui 
araient pu lui donner Tesp^rance de r^^t 
gner bient6t. Le Tsarevitch de Sib^rie, 
prince tatar descendant de Koutchoum , lui 
avait dit: » au commencement de Fannie 
» 17 1 6, il y aura en avril une grande revo- 
» lution: ou le Tsar mourra, ou Peters- 
>? bourg p^rira ; je Tai vu en songe. ^ 
Un certain Alexandre Sergueief avait 
pr^dit que le Tsar ne vivrait pas plus de 
dnq ans. 

Le prince ajouta que, depuis son Eva- 
sion , il n'avait re9u directement aucune 
nouvelle de Russie; mais qu'i^tant a £ren« 
berg, le corate Schonborn lui avait commu- 
nique une lettre de Bleier, resident de TEm- 
pcreur a Petersbourg, qui marquait qu'ily 
avait du soul^vement dans Tarm^e du Mec- 
klenbourg) sur- tout parmi les gardes; qu'ils 
en voulaient m^me a la vie du Tsar, et que, 
suivant les bnifrs publics, leur projet ^tait de 
renfermer Catherine et son fils dans le m6me 
teuvent ou ^tait Tancienne Tsaritse; de ra- 

nener celle-ci a Moskou, et de placer Alexis 
7^m, ?\ 3 
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« 

sur le tr6ne. c[uand on aurait d^coureit sa 
1718* retraite. 

Cette lettre devlnt un des plus grands 
incidens du proems ^ et n'ajoutait cependant 
aucune charge contre le Tsar^vitch. Ella 
prouVait bien qu^il avait des partisans ; mais 
il n'avait avec eux aucune correspondance : 
ce n'^tait pas lul qui les avait excit^ a la re- 
voke; il ne les connaissait m6me pas^ il 
n'entretenait aupr^s d*eux aucun emissaire; 
enfin, il avait des amis^ mais il ne s'etait pas 
fait un partis 

Le jeune prince> dans sa confession 
^critOi avait bien d^clar^ les noms de 
quelques-uns de ceux qui lui avaient con- * 
seill^ de partir ou qui avaient eu connais- 
sance de son depart : mais il en avait cacli^ 
d'autres, sur- tout la Tsarevne Marie > sa 
tante. On d^couvrit aussi quelques circons- 
tances qu'U n'avait pas devoilees; et ces 
omissions furent regard^es comme autant 
de crimes^ Mais a quel tribunal un accuse 
serait-il condamnd a mort pour avoir cel6 
quelques circonstances de sa faute , lorsque 
cette faute elle-me^me ne scrait pas digne 
d'une peine capitale? 

Alexis avait ^crit de Naples au s^nat et 
aux ^v6ques. II avait perdu les brouillons 
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de ces lettres; niais iU furent trouT^s en- 
tre les mains d'Euphrosine , sa mattresse. 17 18. 
C^toit une jeune Finoise qui Tavait suivi 
dans sa faite (*). Dans le fonds, ces let- 
tres ^taient innocentes : il ne cherche point 
a se faire un parti , a indisposer, k soule- 
rer les premiers ordres de I'Etat cen- 
tre son pere: il les prie iseulement de lui 
conserver ses droits. 

Sa lettre au senat ^tait concue en ces 
termes: 

^ Je crois que vous n^avez pas 4t6 
» moins surpris que toute la nation, de 
» mon depart de Russie et de ma retraite 
3f> cach^e dans les pays etrangers. Des 
y> persecutions, des desagr^mens continuels 
» m^ont forc^ a quitter ma ch6re patrie. 
» Vous savez qu'au commencement dt 
» 1 71 6, on a voulu me faire prendre la « 
» tonsure monacale, sans que je fusse 
n coupable d'aucune faate. La bont^ de 
9 dieu m^a pr^serv^ de cette humiliation 



*(*) Cette FinoUe recut une peniioo pour d^poier 
oontre son imant. Eile ripporcatt toutes let expressiont 
^ttt rhumeur ou la col^e avail arracb^ei au prince coiitrt 
•00 pere daai let momeiu oil il ii*ctait paa aur lei gardei, 
(AI. Coxf,) 

3 * 
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» et m'a procure le moyen de m'^loigner 
yy de vous et de ma cfa^re patrie, pour 
3» quelque temps; ce que je n'aurais ja- 
» mais fait> si je n*y eusse ^t^ force. Je 
» suis bien apr^sent> et je me trouve en 
j> bonne sant^ sous la protection d'ime 
» personne puissante, jusqu'a ce qu*il 
» plajise adieu de me rappeler dans mon 
» pays. Je vous prie de ne me pas aban^ 
3) dormer alors. S'll arrive qu'on r^pande 
» le bruit que je ne vis plus, ou quelque 
3» autre nouvelle qui tende a m^effacer de 
» la m^moire d^s hommes, n'y ajoutez 
» pas foi; car dieu me conserve, et mes 
» bienfaiteurs m^ont promis de ne m'aban- 
» donner en aucune occasion. Je vis en- 
» core, et je vous souhaite, aiusi qu'a 
» tout mon pays, toute sorte de pros- 
» perit6. <c 

La lettre au Glerge ^tait presque con- 
9ue dans les m^mes tennes: mais au lieu 
de cette phrase: „ Je vous prie de ne me 
^ pas abandonner alors ^ ^ on y lisait, 
^ Je vous prie de ne me pas abandonner 
^ h present. ^ Ce mot a present pouvait 
£Eure soupconner le prince de vues s^di- 
tieuscs. U paraissait Tavoir hnsard^ dans 
sa lettre au Clerg^, parce qu'il avait plus 
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de confiance ddns les eccl^siastiques quesE^ 
dans les senateurs. Mais ce mot suspect 1718. 
^tait effac^, r^tabli et raye de nouveau. 
Cette circonstance marque moins une re- 
solution criminelle, que Tagitation d'uii es»» 
prit incertain. Ces lettres n'^taient pas 
parvenues a leurs adresses, elles avaient 
et^ retenues a Vienne, 

Pendant que Pierre instruit le proc6s 
de son fiis, il apprend qu'Eudoxe, sa pre- 
miere Spouse, repudiee, et religieuse au 
monast^re de Souzdal, sous le nom d*He- 
l^ne, a quitt6 I'habit de religion; que sa 
propre soeur, la Tsarevne Marie , rel^gu^e 
dans le mSme couvent, est d'intelligence 
avec cette princesse; que toutes deux ont 
eu quelque connaissance du projet d'eva- 
sion d'AJexis. II fait amener a Moskou 
ces deux princesses, le confesseur d'Eu- 
doxe, I'arcliev^que de Rostof Dosiphei, le 
Bo'iarin et general -major Glebof, et le 
procureur du convent de Souzdal. 

£n m^me- temps furcnt aussi conduits 
a Moskou ceux qui se trouyaient m^l^s 
dans Taffaire du Tsar^vitch. On ^tablit 
des corps de gardes sur les chemins, pour 
empdcher que personne ne pAt sortir de 
P^tersbourg. II fut ordonn6 de visiter 
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ST— scrupnleosement tous ceuz qui se trouve- 
17 1 8. raient sur la route de cette ville et de les 
arrdter, a moins qu*ils n*eussent un passe-port 
^gne de la main du prince ou des sena- 
tears. Les habitans de Moskou devaient 
Teiller les ons sur les autres, arrdter ceux 
qui Toudraient sortir de la rille et lea d^ 
noncer au s^nat. La peine de xnort et la 
confiscatioQ des biens furent prononcees 
centre ceox qui n^obeiraieni pas a cette 



Par les interrogatoires qu'on fit sublr 
mux ecd^siastiqaes amen^ deSouzdal, on 
decouTril qae» depois neof ans, la Tsaritse 
£itdaxe arait conca une passion fort Tire 
jKHir le g^end Glebof ; qae les deux amans 
a'etaient promis de s'epooser, et araient fait 
eAtre eux Te^ange des anneaox, ce qui 
repoad 4 notre ceremonie des fiancailles. 
Oil apprii qu^dle a^ait ete exdtee a cette 
lict\<^a Kardie par Dosapliei, archerdque de 
HvVsK^l Ce pi^at superslitteox arait tu en 
lL<u^^ qn^eUe retouraerait biastut a la cour 
;jL\Ht5i W f^*^ ^ $ott &U. On decouTrit 
a^b$^i s^ )»'lVu^^i^v«4^>l3u:ie arait (ait presoit 
4 l^V^\\# ^ImSI^ $!iktxUe«s. Piecreb Tanden 
iT^s'^x ^il^^wi^,. riKulit p^Uique la honte 
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On Jit que le Tsaritse, avant d'arriver 



a Moskouy ecrivit a son epoux une lettre 171 8. 
fort touchante. EUe avouait qu'elle n'avait 
port6 que six mois Thabit de religion; elle 
implorait le pardon de sa faute, et suppliait 
le Tsar de lui ^pargner une mort ignomi- 
nieuse. £IIe subit plusieurs interrogatoires, 
et fut renvoy^e au jugement du Clerg^. 
On lui laissa la vie; mais elle fut con- 
duite et renfermee dans un monastere du 
nouveau Ladoga^ apr6s avoir ^t^ flagell^e 
par deux religieuses. 

Pierre oubliait-il done qu'Eudoxe avait 
6t6 son Spouse? Et, s'il s'en souvenait, 
pouvait-il la soumettre a tant d'ignominie? 
il publie ses faiblesses j il souiFre que deux 
bourrenux femelles portent leurs mains sur 
une princesse qui a partage son lit; il fait 
juger sa soeur et son ills comme des sc^- 
Urats: quelles moeurs avait conserv^es ce 
reformateur i 

11 voulait punir TarchevAque de Rostof 
de ses dangereuses superstitions ^ et de ses 
liaisons avec Eudoxe et Marie. Le Clerge 
prdtendait n'avoir pas le droit de le dt^poser. 
Le Tsar demanda aux pr^lats s'ils av«uent 
le droit de faire un ^v6quo? Us en con- 
vinrenty et il les forra d'avouer qu'ils 
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S????^!!2 pouvaierit done aussi le d^faire« Dosiphei 
1718. fiit ea effet d^grad^, et remis au brai^ 
s^culier. 

En m^me - temps on interrogea les con- 
fidens du Tsar^vitch. On appril qu*Alexis, 
apr^s avoir tenu un jour des propos hardis, 
avait ajout^ : ^ II viendra un temps 01^, 
^ dans Tabsence de mon p6re, je dirai 
^ un mot a Toreille des ^v^ques; ils le 
^ diront aux popes, qui le rendront a 
leurs paroissiens , et Ton me placera sur 
le tr<)ne m^me malgr^ moi. Quelle 
peine m^rite un homme pour ce qu*il 
^ dira, peut-6tre un ]Our> et ce que peut* 
^ 6tre il ne dira pas? ^ II disait asses 
souvent: » Souvenez-vous bien que P^ 
y) tersbourg ne restera pas long-temps dans 
5> nos mains. <c Ce n'est qu'une pr^somp- 
lion sur Tavenir. Quand il devait aller 
Yoir son p6re, ou faire avec lui les visites, 
ou voir lancer quelque vaisseau, il disait: 
» J'aimerais mieux 6tre aux galores ou 
» avoir la fiivre. « Telle fut la deposi- 
tion divan Aphanasief. 

Celle d'Everlakof prouvait seulementque 
le prince avait oubli^ ou omis dans ses aveux 
quelques-unes de ses anciennes confidences^ 
et qu'il prenait souvent des m^decines sans 
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n^cessit^ , pour ^viter de se trouver arec 

son p6re. 1718. 

Le 1 5 mars , plusieurs des accas^ subi- 
rent leur suppHce a Moskou. Kikin , long- 
temps favori du Tsar, I'^vAque Dosiphei, le 
procureur du monast^re de Souzdal et un 
nomm^Rouss, fiirent roropus vifs. Le corps 
de Dosipfaei fut jet6 au feu. Sa t^te et eel- 
les de Kikin , du procureur de Souzdal 
et de RousSi furent expos^es au bout de 
qnatre perches. Gl^bof , Tamant heureux 
dEudoxe et oificier g^n^ral , fut empalt^ au 
milieu de ce carr^. On assure qu'il fut 
soumis pendant plusieurs semaines aux plus 
cruelles tortures, et que leTsar le fit marcher 
plusieurs fois devant lui sur des planches h^« 
riss^es de pointes de fer: on ajoute qu*il 
cracha au visage de ce prince qui venait en- 
core I'interroger, lorsque ce malheureux, 
d^a sur le pal> allait expirer dans les tour- 
mens. Quelques religieuses et un page qui 
avait tente de sauyer Kikin, regurent le 
knout ou les batogues. Les autres accuses 
furent envoy^s k Petersbourg sous une forte 
garde. 

Pierre se felicitait au milieu de ces hor- 
reurs, conime s'il fiU ^chnpp^ d'un grand 
danger. Quelqu'un lui faisant compliment 
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^^sur ce qu*il arait apaise ces troables xi^hs- 



1718. sans. 9> Quandlef<my dU-3, rencontre de 
» la paille, il la bhUe; mais s'^ii rencontre 
» du fer, il faut ^11 s^eieigne. a 

Ne dirait-on pas qu^ s'agissait de la re- 
volte la plos redoutable, la plus difficile a 
calmer^ lorsqu'il n^ ayait pas m^me le cchq- 
mencemeut da plus leger coniplot. Unvieox 
prdtre r^ve ce qu^il desire, une femme se 
fait dire la bonne aventnre poor saToirsi eUe 
^pousera son amant; des Talets mnrmorent 
tout bas dans une antichambre contre la do* 
ret^ fantasque de leor maltre; le fils de la 
maison dit quelquefois des ^tonrderies, mais 
n^agit pas ; il fuit enfin un pire de mainraise 
humeur, et attend avec une secrete impa- 
tience, le moment d*en recueillir la succes- 
sion; Toila le c6te burlesque de ceproc^: 
proc6s en efFet terrible, parce qu'il s*agit de 
la famille d*un Souverain absolu, qui veut 
se venger par le sang de toutes ces niai- 
series. 

Apr&s rexi^cudon de Moskou, Pierre par- 
tit pour Petersbourg. On crut que toutes 
les recherches concemant la fuite du Tsare- 
vitcli 6taient termin^es, etque la col^e du 
Tsar ^tait enfin satisfaite. Mais il ^tablit 
bient6t apies une nouvelle commission, et 
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fit assembler au commencement de juin 

les chefs clu Clerg^, les princlpaux oificiers 17*"* 

de guerre y et ceux d'etat civil. 

La maitresse d' Alexis fut interrog^e, le 
prince lui fut confront^. Ce qui r^sulta 
de plus grave de Tinterrogatoire et de la 
confrontation des deux amans, c'estquele 
Tsarevitch avait ^crit a r£mpereur des 
plaintes centre son p6re: encore n*avait-il 
pas envoj^ sa lettre. 

II fut interrog^ sur ce qu'il n'avait pas 
d^clar^ la confidence qu^il avait faite de 
son projet d'^vasion a la Tsarevne Marie. 
U r^pondit que c*^tait par oubli qu'il n'a- 
vait pas d'abord nomm^ cette prlncesse , et 
qu'ensuite il avait garde le silence dans 
la crainte de lui nuire. £tait-il done cri- 
minel pour n'avoir pas accus^ la soeur de 
son p6re de quelques propos imprudens, 
qui peut-6tre seront punis comme des 
crimes? 

Il demanda du temps pour se rappeler 
€t mettre par ecrit ce qu'il pouvait encore 
avoir oubli^ : car on a d^ja pu remarquer 
que, dans ce proc&s, on suivait les for- 
mes insidieuses de Tlnquisition. Cdtait a 
Taccus^ a chercher laborieuseraent ses 
fauteSi a faire des efforts de m^moire 
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■^^pour les aggrayer. Son salut dependait 
1718. de se declarer, de se proaver criminel. 
Un oubli, une reticence innocente ou 
mdme looable, devenait an crime ; ou 
platdty epie, press^ suipris de tons c6t^s, 
il ne poovait ^Titer sa condamnation. S*il 
taisait ses faotes, son silence le rendait 
coupable: s^il les deyoilait, il ^tait convaincu 
par son areiu 

Enfin, apr^ deox jours de recueille- 
ment, ce que le Tsar^vitch d^clara de 
plus graTe, c^est que, dans le temps de 
sa (uite, croyant que la mort de son pere 
^tait prochaine, parce qu*on le disait at* 
taqu^ d*epilepsie, il avait form^ le projet 
de Tenir en Pologne, lorsqu*il apprendrait 
que le Tsar ne serait plus; que de-la son 
dessein etait de passer en Ukraine^ oil le g^ 
neral Bauer , son ami| avait un corps d*ar- 
roee; qu'il esperait dtre aide alors par la 
Tsarevne Marie et par le Clerg^, et qu'il 
comptoit mdme sur la Saveur du peuple, 
dont on lui avait dit souvent qu'il ^tait 
aim^. 

Pierre interroMa lui-m6me son fils^ Le 
jeune prince , vivement press^ par on p6re 
dont il n'avait jamais approche qu'en trem- 
blant, dtSclara que par le mot ^ present^ 
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eSac^ deux fois dans sa lettre aux ^v^ques, 
il avait entendu qu'il faudrait repandre 17*8. 
cetie lettre dans le public, pour int^resser 
la nation a son sort, comme il en avait 
rvL des exempt es dans rhistoire: qu'ensuite 
il ftvait eu des remords sur cette expres- 
sion et Tavait elFacee ; que, quand il avait 
entendu parler d'une r^volte dans le Mcc- 
klenbourg, il avait dit avec vivacit^: u Dieu 
» veuille que cela ne iinisse pas comme 
» mon pire le voudrait bien! « II avoua 
qae, si cette revoke avait ete veritable, 
et que les m^contens Teussent appele, il 
aurait ^t^ les trouver, pourvu qu'ils eussent 
^t^ assez forts; mais qu*il n'avait pas eu 
dessein de se rendre aupr^sd'eux, s*il n'y 
^tait pas invito. 

Voila le plus grand crime du Tsarevitcli; 
et ce crime n'est qu'une pensee flottante, 
incertaine, qui n'a ^t6 confine a personne« 

Le Tsar ordonna au Clerg^ et aux ju- 
ges-conunissaires de se rendre au s^nat 
le 4 juin. On assure que souvcnt il pas- 
sait des heures enti^res a genoux, priant 
dieu de Teclairer sur ce qu^exigeaient les 
T^ritables int^t^^ts de la Russie. Heureux si 
dieu edt adoud son coeur! 

Les jugea vinrent au s^nat le. jour 
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-indiqu^i apr^s avoir entendu la messe. Le 
^7^^* malheureux Alexis fut conduit devant eux 
par quatre bas^officiers. On lut a haute 
voix les lettres du Tsar a son fils , les r^- 
ponses du prince , ses aveux, et toutes les 
pieces relatives a ce grand proc6s. Apr6s 
cette lecture, le Tsar^viteh pronon^a qu'il 
6udt coupable, et fut reconduit a lacitadelle. 
Lorsqu'il fut retire, on lut une decla- 
ration du Tsar au Clerg^, sign^e de sa 
main, et concue en ces tennes: 

» Vous venez d'etre suffisamment infor* 
» mis du crime de mon fils centre nous, 
» son pfere et son Souveraiu: crime pres- 
» que inou'i dans le mon'de. Quoiqu*en 
y> vertu des lois eccl^siastiques et civiles, 
9» celles sur-tout de la Russie, qui per- 
» mettent m6me au simple citoyen de ju- 
» ger son fils, nous puissions nous ^tablir 
>» seul juge de son crime; cependant la 
)> crainte de dieu nous arr^te, et nous 
» craignons de tious tromper. II est na- 
» turel, en elFet, de voir moins clair que 
)> les autres dans ses a£faires personnelles. 
y> Ainsi, comme les plus savans medecins 
j> n*osent pas traiter leurs propres mala- 
>) dies ; nous vous d^couvrons le mal dont 
vy nous sommes attaqu^s, et vous prions 
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» de donner toute votre attention alegue-^!- — '— i 

3> lir. Nous craignons la mort ^ternelle si >7^" 

» nous voulons le guerir nous - in^mes ; 

» d'autant plus que nous avons, d*abord par 

y> 6cTit et ensuite de bouche, promis a notre 

» fils son pardon ^ s'il d^clarait sinc6rement 

y> toutes ses fautes. Mais il s*est rendu in- 

y> digne de ce pardon , en taisant plusieurs 

» choses de la plus grande importance, et 

a> sur-tout son dessein de r^volte et dere* 

» belUon contre son p^re et son Souverain. 

» £t quoique cette aftaire soit du ressort des 

» juges s^culiersy k qui nous allons la de«- 

» noncer par une loi expresse, cependant, 

y> pour ne pas nous ^garer, nous demandons 

» yos avis et nous soumettons a la parole de 

» dieu qui ordonne d'interroger los eccle- 

» siastiques sur la loi divine. Ainsi, ce 

» n'est pas une decision que nous deman* 

» dons aux membres du Clerg^; nous les 

» prions seulement, comme interpr&tes de 

» la parole divine, de nous montrer, par 

» le texte des saintes-^ritures, quelle peine 

» m^rite le crime de notre ills ; crime enor- 

39 me^ qui a beaucoup de rapport avec celui 

» d'Absalon. Vous devez nous donner 

» votre r^ponse par ^crit, afin qu'elle serve 

9 4 nous r^gler, et que nous puissions^ dans' 
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jy cette affaire, mettre notre ccnscieoce en 

*?*"• j9 repos Nous vous pro testons, par le 

^ jugement . de dieu , que vous devez agir 
^ sans aucun respect humaini sans passion 
^ et sans crainte. ^ 

La declaration aux juges seculiers ^tait 
&-peu-pres semblable; elle flnissait en ces 
termes: » Je vous jure par dieu m^me, et 
» par le jugement dernier, que vous na 
» devez av6ir aucune crainte , et que vous 
» devez oublier que vous jugez le fils de 
» votre Souverain. Ne regardez pas la 
» personne, mais jugez avec ^quit^, et ne 
» perdez ni votre ame ni la mienne, afln 
» que nous soyons innocens au jour du juge- 
» ment terrible, et que notre patrie jouisse 
» d'un repos in^^branlable. » 

£n consequence de ces ordres du Sou- 
verain, Taccus^ comparaitle 17 juin devant 
ses juges. II est interrog^^ et ses nouveaux 
aveux ne le montrent pas plus crimineL 

II craignait tant de ne pas se rendre 
assez coupable> que, dans un autre inter- 
rogatoire, il cliercha a se ressouvenir de ses 
anciennes confessions; ne se croyant pas 
permis de cacher k ses juges ce qu'il avait 
^tSvoiie dans le tribunal de la penitence. U 
dedara qu'en se confessant a lakof Ignatief, 

il 



. ..i. 
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il s*^tait accuse de souhaiter la mort k s6n 
pfere , et qulakof lui avait r^pondu : ^ Dieu ^ 7 ' ^• 
3> Tous pardonnera; nous la lui souhaitons 
j» aussi. tt II avait appris de ce m6me direo 
teuFi que le peuple, en buvant a sa sant^, 
Tappelait Tesp^rance de la Russie. 

Dans ce proces oii tout est singulier, oiji 
tout est centre les bonnes lois# oili tout esc 
affreux; voila le penitent qui d^nonce son 
confesseur. Le confesseur est interrog^ : il 
convient des indiscretions dont on I'accuse : 
mais il a oubli^ qu'elles etaient les personnes 
dont il Toulait parler, en disant de la mort 
da Tsar : » nous la lui souhaitons aussi. cc 
Il ne se ressouvient pas non plus des gens 
quiy en buvant a la sante du Tsar^vitch, Tap- 
pelaient Tespoir de PEtat. Ainsi le bon et 
honn^e lakof n'a rien oublie^ ne nie rien de 
ce qu'on va lui imputer a crime ; mais il a 
oubli^ toutes les personnes que sa deposition 
ferait traiter en criminels d'etat. 

Des flots de sang auraientcouie en Russia 
par la main des boun eaux , si tons les accu- 
ses avaient ^t^ aussi faibles qu* Alexis. Que 
par exemple le confesseur lakof eiit nomme 
ceux qui souhaitaient la mort duTsar, ouqui 
appelaient leTsarevitch Tesperance deTEtat, 
et que ceux-ct en eussent declare d'autres 

' Tern, K 4 
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a leur tonr, il semble que les bourreaux au« 
<7^^* raient manqu^ pour le supplice des cou- 
pables. 

Le 21 )uiii, les cfaeGs duderg^ donn^rent 
leur sentiment par ^crit sur le delic du Tsa* 
r^yitch. Us citaient d*abord ces passages da 
l^Exode: ^ respecte ton pere et ta m^re.... 
p Tu ne mandiras point le prince de ton 
j» peuple. • • . Que celui qui aura frapp^ son 
n pire OH sa m^re, meure de mort> etc.^ 
Us rapportaient L'histoire d'Absalon, ils pro<^ 
posaient Tesemple de J^us* Christ quis*est 
Aoumis k son p^re^ et les pr^ceptes du sau* 
yfeuT, qui a ordonn4 de rendre a Cesar ce 
qui appartient a Cesar; enfinils citaient plu- 
steurs autres passages tir^ de Tancien et du 
Rouveau testament; et, apr^ avoir soumis 
le JQgement de ce grand proces a la pru- 
dence du SouVeraini ils continuaient en ces 
termes: 

,9 Si notre monarque tr^s- clement veut 
^ punir le p^cheiir suiyant la grandeur de 
^ sa faute^ il a sous les ycux les exemples 
^ que nous lui pr^sentons ^ et que nons 
y^ aYons tir^ de Tancien testament. S'il 
j9 yeut se livrer a sa cl^mence> il a Texemple 
^ de notre sauveur lui-ni6me| de J^sus-* 
^ Christ, qui recoit Tenfont prodigue qui 
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m t'est repend, qui renvoie en paix la femme 
» adult^fe, elle qui, suiyant la loi, devait Ttfi9^$ 
» 6tre lapid^e, et qui aime mieux la bont4 
» que le sacrifice. .•• . H a aussi Tetemple de 
» David, qui^ youlant ^pargner son fils et 
i» son pers^cuteiir, dit k song^n^ral Joab, 
» et aux autres capitaines qui marchaient 
» contre ce fils ingrat : Epargnez monjils 
• Absalon. Le pfere youlut P^pargner, niais 
» la justice de Dieu ne Tepargna pas. Enfin 
» le coeur du prince e$t dans les mains da 
» Dieu: qu'il choisisse lemeilleur parti. « 

Get ecrit etait sign^ de hiiit pr^lats, de 
trois archimandrites et de deux docteurs; 
L'Archey^ue de R^/an signa le premier: il 
flvait le malheur d'etre lui-m^me compromis 
dans le proc^ du Tsar^vitch, pour ayoir fait 
dans un sermon T^loge de ce prince. 

Le conseiller-prive Tolstoi alia faire en« 
core au Tsarevitch , de la part de son p^re, 
les questions suivantes, qui ^taient au moint 
inutiles : 

„ Pourquoi il n'avait pas youlu suivre 
n son p6re et remplir ses yoIont<§s? Sli n« 
» sayait pas que c^^tait une ind^cence, un 
n pecli<^, une honte que la desob^issance? 

,, Pourquoi il avaitv^cu dans rindolenca 
ji et tans craindre aucune punition? cc 

4 . 
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p vPourquoi il avait cherch^ la succession 
1718* j» par une autre voie que Tobeissance^ com« 
' ' » me son pere Vy avait engag^? « 

A ces questions pu^riles, Alexis r^pondit 
arecf la simplicity d'un enfant : qu'il savait 
bien que la d&ob^issance etait un p^ch^; 
mais que I livr^ dans Tenfance aux nourrices 
et aux filles de la chambre^ il n*avait appris 
d'elles qu*a mentir et a s^occuper de vaina 
amusemens : qu*ensuite il avait eu pour gou** 
vemeurs le prince Viazemski et ies deux 
Narischkin | de qui il n'avait rien appris de 
mieux: que lorsque son p6re lui avait fait 
apprendre Tallemand, il ne s'^tait donne 
que par force a cette ^tude et Tavait fort n^- 
glig^e: que Menchikof^ a qui son pere Tavait 
confix depuis , avait eu sur iui plus d'atten- 
lion; mais qu'en Tabsence de ce vigilant 
gouverneur, Viazemski et Ies Narischkin 
flauaient son goikt pour la paresse et parta- 
geaient avec lui sesplaisirs: qu'il n*eu avait 
pat de plus doux que de se trouver avec des 
popes et des moines et de s*enivrer avec eux: 
qu*accoutum^ k vivre avec ces sortes de gens, 
D^it #ux qu^il respectait et qu*il prenait 
pour modules : que par eux il concevait 
chaque jour plus d'^oignement pourle me* 
tier des armes et poiur Ies autres occupations 
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qui convicnnent a un prince: qu'il ^taitenfin 
parvenu a neplus soutenir la vue de sonpere i^^tSi 
et a souhaiter d'en yivre ^loigne: que, c|e- 
venu plus libre lorsque le soin de radminis* 
tration lui fut confix , il se livra encore plus 
k ses goiits et k son commerce avec les pr6y 
tres et les moines: qu'il ^tait afifermi par Ki-. 
kin dans sa mani^re de vivre : qu'envoy^ par 
son p^re dans les pays Strangers, il 7 avait 
un peu profit^, mais sans corriger cependant 
son caractere deprav^. 

Que c'^tait ce mauvais caractfere qui Ta- 
Tdit emp^ch^ de redouter la punition pater- 
nelle: qu'il craignait son p^re, mais non pas 
d'une crainte iUiale : qu'a son retour d*AlIe- 
magne il s*etait blesse la main d'un coup de 
pistolet pour n'dire pas oblig^ de dessiner 
devant son p6re: qu'interrog^ par le Tsar 
sur la maui6re dont il s'^tait bless^, il n'avait 
pas voulu declarer la v^rite ; ce qui prouve * 
qu'il n'avait pas une vraie crainte filiale. 

Que s'^tant de plus en plus ^loign6 du 
bon chemin et de Timitation de son p^re^ il 
n*avait plus pens6 a se procurer le tr6ne que 
par une mauvaise voie: qu'il avait desire 
d*y parvenir par la force d'un secours etran- 
gcr: etque, si ceiix qui auraient favo- 
ns6 sftii dessein lui avaient demand e par 
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reooBtiaissa'nce tine arm^e russe, oa cIm 
x^i8« eommes d'argent considerables y il les aurait 
aatisfaita en touti et aurait fait de grands 
prdsens a leurs ministres et aleursg^n^raux: 
^'il aurait entretenu a ses frais les troupes 
qn'on lui aurait foumies pour remplir aoil 
projet y et qu il n'aurait jamais cm les payer 
trop cher. 

La simplicity enfantine de toute cette 
demise declaration est prdcieuse: elle 
prouve que le Tsarevitch pouyait avoir les 
i4ces et la grossi^rer^ d*une mauvaise educa- 
tion^ mais qu'il ne pouvait ^tre crimineL Ge 
n'est pas ainsique se deploie i'ame forte d'un 
acei^rat capable de m^diter de grands forfaitS 
politiquesi d'en nourrir long- temps le pro- 
jet, d'en preparer rex^cution , de les com- 
mettre enfin. Que pouvait entreprendre un 
homme assez timide pour endurer la dpuleur 
d'uH coup de pistolet^ dins la crainte de 
dessiner devant son p6re? Et quel est le d^- 
lit d*un malheureux qui n'a forme que des 
desire vagues et des pens^es incertaines? 
Mais que seraif-ce,"^! ses aveux les plus 
forts lui avaient ^t^ dict^s^ arrach^s, extor- 
qu^s? si Ton avait mis a profit satimidit^i 
sa faiblesse, pour le forcer d se montrer 
plus coupable qu'il ne T^tait en effet? Si, 
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chacpie jourdesmauvaistraitemensnouveaux 
fatiguaienty dotnptaient sa patience^ et Tobli- iji9* 
geaient a faire ies aveux qu-on exigeait de 
lui? si Ton empiojait m^me Ies tortures pour 
vaincre sa r^istance? si ses cris et le bruit 
des coups qu'il recevait etaient entendus par 
un prisonnier qui ^tait en radme-temps dana 
la forteresse et qui a d^voil^ depuis cet odieux 
secret? si le Tsar lui -mtoie dtait le specta- 
teur et peut-^tre le ministre des tourmens 
de son Ills? On ne pent s'empdcher de rap- 
porter cette tradition: mais elle afiUge Thu* 
manite qui se plait a la revoquer en doute ; 
elle semble en mtoie-temps choquer la vrai- 
semblance. 

Peut-on rroire en effet qu*on eut renfer- 
m& si pr^ d'Alexis un prisonnier a qui Ton 
eiit ensuite rendu la liberte ? N'aurait- on 
pas fait perir dans la prison ce d^positaire 
d'un secret dangereux? Un prince capable 
de trailer ainsi son propre ills aurait-il 
^pargn^ un homme obscur? £st-ce avec 
tant d'imprudence que se commettent ces 
horreurs, qu'on a trop long-temps appe- 
l^es des coups d'Etai? 

Mais, d*un autre c6t^, est-ce bien de 
son propre mouvement que l6 Tsar^vitcli a 
fait cette declaration absurde, qu*il aurait 
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bien pu aUer se joindre aux r^olt)& du Mec- 
17 1 8. klenbaarg, s'ilsavaient^t^les plus forts, et 
qa*ik reussent appel^: et cet autre aveuy 
qall aurait accord^ tout ce que cenx qui 
Tauraient plac^ sur le tr6ne enssent exig^ de 
lui? £st-ce bien sans 7 £tre contraint par 
aucune yiolence qu'il a revels sa propre 
confession? Ces confidences de ses pen- 
s^es ies plos intimes, de ses reveries fugi* 
tives, qu*il fait a des iuges acbam& a sa 
perte, portent le caractfere d*une impru- 
dence stupide, ou d*un aveu arrach^ par 
la force. 

Groira-t-on qa^il ait (ait sincirement et 
« de lui-mdme Teloge des soins que Men- 
chikof avait pris de son Education; lors- 
qu'on salt d'ailleurs que Menchikof appro- 
chait de lui tout au plus trois ou quatre 
fois par an, et'ne lui parlait qu'ayec le 
ton du mepris le plus dur et le pltis ou- 
trageant? Si on le contraignit a louer le 
favori de Pierre, Tami de Catlicrine, ne 
peut-on pas lui avoir dict6 de m^me tout 
ce qu^on voulalt lui faire dire? 

Tels sont Ies doutes qui se pnlsentent 
d*eux*m6mes a Tesprit, et qui peut-^tre 
ne seront jamais r^solus. 

Ce qui n*est pas douteux, et ce qui est 
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deplorable, c'est que les juges du T^ar^vitch, 
(juoique ce prince ne fiit coupable que d'im- 17 ?& 
prudence et d'indiscr^tion> le condamn6- 
rent, d^une commune voix, a la mort. 
Nous aliens traduire^ dans toute leur hor- 
reur, les principaux articles de leur pro- 
lionet. 

» £nrannee'i7i8y le24juiny parordre 
9 ezprte de sa majesty Tsarlenne, sign^4^ 
» sa main. • • . Nous soussignes ministres, s^ 

» nateurs 9 Etats militaire et civil Quoi^ 

» que suivant la loi de Templre de Russie, . 
» et comme sujets naturels de sa majeste 
» Tsarienne, il ne nous appartienne pas de 
» faire ce qui depend uniquemenl: de la vo« 
'» lont^ illimitee de sa majeste 1 dont la puis- 
» sance vient de dieu seul et n*a point de 
» bornes, et que par consequent elle seule 
*» puisse porter ce jugement ; cependant 
'» pour obeir a Tordre sublime de sa majesty 
» Tsarienne, notre supreme seigneur, apres 
>» nn'sain examen, sur notre conscience 
» chretienne, sans crainte, sans complai* 
>» sance, sans acception de personne, ayant 
» devailt nous la loi de dieu. . • . Nous avons 
M conclu et arr^ti unanimement^ et sans 
» contradiction, que le Tsarevitch Alexis, 
>»* par Tattentat et le crime conimis par lui 
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n contre son pire et son Souverain , est di- 
1718. » gne de mort. Car, quoique sa majest^ 
90 Tsarienne, par sa lettre envoy ^ deSpa 
»» an Tsarevitch. • • • lui ait promis son par* 
99 don^ s'ii revenait de bon gre. . . cependant 
9» il s'en est rendu indigne en ne revenant 
» pas volontairement, comme il est ample* 
s> ment constat^ par le manifeste du 3 fdvrier 
» 1 71 8 9 imprim^ et publie par oukaze de sa 
» majest^ Tsarienne. II est vrai que lorsque, 
« le 3 f^yrier, le Tsardritch fut introduit 
s> dans la salle d'audience a Moskoa , sa 
» majest^ Tsarienne eat pitie de Inii conune 
«> d'un fils qui demandait grAce et implorait 
9 son pardon, et qu'il le luipromit: maia 
» sous la condition que le Tsarevitch d^da- 
» reraiti sans riea c^ler, ce qn*il avait fait 
» et ce qki*il avait eu dessein de faire jusqu^a 
» ce jour contre sa majesty Tsariennei tous 
» ceox qui Tavaient aid^ par des eflPets ou 
>» par leurs conseils, ou qui avaient 616 ina- 
>i traits de ses projets. ajoutant que s*il gar- 
» dait le silence sor quelque fait ou sur 
>j quelque personne, son pardon demeure- 
'»> rait sans eRet . . . Non-seulement il a gard^ 
» le silence sur un grand nombre de person- 
»> nesy mais ni<ime sur les fails les plus gra* 
» yes et les plus crinuneUi prindpalement 
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rt 6ur son dessein de rebellion contre 6on 
» pere et seigneur, et 6ur son ambition d^ja 17'^* 
» con^ue depuis long- temps , de se procu«- 
» rer le trone de son pere, m^me du vivant 
» de ce prince , par diff^rentes ruses et de 
» mauvais mojens; mettant son esp^rance 
» dans le bas peuple, et souhaitant la mort 
» prompte de son Souverain* • • • Par-Id ila 
m perdu le pardon que son p6r6 et seigneur 
» lui avait promis , sll faisait un aveu geh^ 
» ral en presence de sa majest^ Tsariennei 
» des ordres ecclesiastiques ets^culiers, et 
m derant les juges-commissaires... Un pro* 
» jet aussi criminel et presque inoui dans le 
» monde , de donner la mort a son supreme 
» seigneur, lep^re delapatrie, a son tres- 
» client p^re suiyant lia chair, est digne 
» de mort. • • 

» Et quoique, comme esclaves et sujets, 
» nous prononcions cette decision dans toute 
» la tristesse de notre coeur et les larmes aux 
9 yeux, considerant qu*il ne nous conyient 
» pas , a nous qui sommes soumis a la puis- 
9 sance monarchique de porter un tel jugc- 
» ment, et sur-tout contre le fils de notre 
» clement Souverain ; cependant comme 
» c*est sa Tolonte que nous jngions, nous 
9 d^darons'ici notre juste opinion et notre 
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» jugementy dans toute cette puret^ et cetta 

1718. » conscience chretienne, avec laquelle nous 

9> esp^rons comparaitre au jugement juste 

' » et terrible du dieu tout -puissant. D'ail- 

» leurs nous soumettons cette decision a la 

» volont^ et a la puissance illimit^e de sa 

' » majesty Tsarienne , notre tr^ - clement 

^ » monarque. « 

Ce jugement fut sign^ par quatre-vingt« 
' neuF ofiiciers de difF^rens grades dans TEtat 
militaire, et par trente-cinq ministres et 
autres personnes do I'Etat civil. De ces cent 
vingt-quatre jugcs> il ne s'en serait pas trou"* 
ve un seul qui ei\t sign^ la condamnation 
d'AlexiSy s*ils eussent ^t^ libreS| s*ils eussent 
osiS obeir a la voix de leur conscience. Mais 
tout treinblait sous le Tsar: on ne connais- 
5ait d'autre loi , d'autre justice que sa vo- 
lonte. U est vrai ;qu'en apparence il avait 
laiss^ une enti6re liberty aux juges : mais ila 
savaient bien ce qulls devaient prononcer 
pour lui plalrCi et ils sacrifierent le jeune 
prince k la crainte de la disgrace. Cest 
une honte pour la Russie et une preuve que. 
le monarque avait avili, par la terreur, les. 
ames de la nation ^ qui se sent relev^es sous 
im gouvernement plus doux. 

Le Tsart^vitch a la simplicittS de d^clarei^ 



Pierre h 6c 

qu'il s^e^t accus6 en confession d'avoif sou- 
hair^ la mort desonp6re: et, surcetaveu, 171 8*. 
il est trait^ de parricide. II est vrai qu*on 
lui a fait avouer aussi qu'il se serait joint aux 
rebeUes du Mecklehbourg : mais ce n'est 
point un projet arr^t^, une idee fixe, ua 
commencement de complot: ce n*estqu'une 
aimpie pens^e , une vue inteiieure 'et passa- 
g^e; ilnes'en est ouvert a personne, ils'y 
est d^autant moins arr^t^, qu'il ne croyaic 
pas devoir la mettre a execution. Quel 
homme nep^riraitpas du dernier supplice^ 
s'il devait 6tre jug6 sur les pens^es qui sa 
•ont ofiertes a son esprit? Si des pensees, 
qui fident comme Teclair, devaieht 6tre pu- 
nies comme leur execution? 

Le Tsar^vitch fut anient le lenilemain 
dana la chambre du s^nat ; il 7 renouvela 
devant les juges Taveu de sa faute: on lut 
son jogementi et il fut reconduit dans sa 
prison. 

Le saisissementy Tagitation, Timage de 
la mort et d' une mort ignominieuse, firent 
tomber le jeune prince en apoplexie. On 
tint) d^ le matin, apporter cetre nouyelle 
auTsar, et, quelques heuresapres, on lui 
annonca que son fils ^ait en danger. Picrro 
£t assembler les Grands dans sou palais et 
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resta avec eux, jusqu*a ce qu'un trQisiema 
lyi^* couriier lui apprit qu'il xCy avait plus d'esp^ 
ranee, que son Ala ne passerait pas la soir^, 
et qull demandait a voir son p6re. Le Tsar 
partit aussit6t , accompagne des Grands qui 
se trouvaient aupr^ de lui. Des que le 
Tsar^vitch le vit, il lui dit en pleurant^ qu*il 
arait p^ch^ contre dieu et contre son pere, 
qu*il n*esp<^rait pas gu(§rir de sa makdie, 
et que, quand il en reviendraiti il ^tait 
indigne de vivre. II pria son p^re, au nom 
de dieu 9 de lever la malediction qu*il lui 
avait donn^e k Moskou, de lui pardonner 
•es fautes, de lui donner sa benediction 
patemelle, et de faire prior dieu pour lui. 

Le Tsar versa, dit-on> des larmes aveo 
tons 1^ assistans. II ^tait trop tard. II fal« 
lait pleurer sur son fils et le b^nir, quand cm 
malheureux prince venait de Naples se jeter 
en tremblant dans &es bras. 

A quatre heures du soir, le major des 
gardes Ouchakof vint annoncer que le 
Tsarevitch toucliait k son dernier moment 
et demandait k voir encore son p6re pour 
la derni^re fois. Le Tsar refusa d-abord: 
on dit que ce fut par attendrissement; 
On lui repr^senta qu'il ne pouvait priver 
de ceuegrAce un mourant, tourmentepar 
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les remords. H se mit dn chemin; mais, 
lorsqu*il entraic dans sa chaloiipe, on lui 17 iB* 
rapporta que son fils n'etait plus. 

Le 28, le corps d'Alexis fut pose dans 
im cercueil ddcouvert, double de velours 
noir et rev^tu d'^toflPe d'or. II fut conduit 
par le vice - chancelier et par quelques au^ 
tres personnes de marque ^ de la forteres* 
se, k r^lise de la Trinity, oi!i le penple 
vInt lui baiser la main. 

Le 3oy sur le soir, le corps fut transpor« 
t^ de cette eglise dans celle de la forte* 
resse, et ^iterr^ a c6t^ de son Spouse. 
Le Tsar^ la TsaritSe et toute sa cour ao^ 
compagnirent le convoi ; et les historiens re- 
marquent que Pierre versa des larmes pen- 
dant toute ceite ceremonie; H avait mon* 
tre la plus dure insensibility pendant tout 
le cours du proems. 

Tels fiirent sur la mort d'AIexis les de- 
tails publics par ordre de la cour: mais 
nSurope entiere crut que ce malheureux 
|»ince avait p^ri de mort violente, et cette 
opinion ne manquaic pas de fonderaent. 
ftuschingi auteur alleitiand, connu par un 
grand nombre d'ouvrages , avait passe long- 
temps k S» P(Stersboiirg et avait eu des 
liaisons d^amititi avec Anne Cramer, intime 
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^=!^ confidente de Pierre I et de Gathejine. -II 
1718. a public, sur le tdmoignage de cette fille 
qu* Alexis fut dec^pite par ordre de son 
p6re, et qu'Anne Cramer, alors premiere 
femtne de chambre de la Tsaritse, dont 
elle devint dans la suite fille d'honneur, fut 
employee a coudre la t^te du prince au 
tronc, avant qu*il fiit expos^ sur le lit de 
parade. Son col fut enveloppe d'line lar-» 
ge cravate noire (*). 

Henri Bruce, adjudant et ami du Ma« 
•recital Waydc, fait entendre dans ses md- 
moires (**) qu* Alexis a ^t^ empoisonn^. 
Ce flit Bruce lui-m^me qui fut charg^ 
d'allcr demander a Tapotliicaire la potion 
forte qu'ou lui avait command^e. II ne se 
fut pas plui6t expliqu(§ sur sa commission, 

que 



/.' 



( *) M. Cbxe a au <i*una dame qui avait ^te fort liee avec 
Anne Cramer* (jue ceiie fille m r^fusaic toiiJQuri aux quetiiont 
<de aoii amio sur la mort d*i\lexi9» et que le ieul avcu qu« 
«atle dame ail pu en arracher. c'cst que c'etait elle qui avait 
pr<*pan4 le corps du .prince avant qu'il fut expose en piublic, 
M. Coxe ajoiite qn'il a tu d*un Anglaia qui avait Ae' atuche' t« 
prince Cantemir, qu' Alexia avait eu la tite uanchee dam aa 
pison. Caniemir avait 4i4 dans 2a plus baute favenr auprte 
du Tsar, * ^ 

i^) Lf s menoirea d« HtnH Biiicc Mil M impitaea in 
•oflais eA 1781.. 
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qae Papothicaire devint pdle et trefmblant: 
Bient6t apr6s arriva le martSchal Weyde IJ^^ 
dans un ^tat de trouble . aussi violent 
que celui de rapothicaire. On lui donna 
un gobelet d^at^ent fenn^ de son couvercle^ 
et il Pemporta en chancelant. Ces details na 
permettent gu6re de croire que cette poiion 
forte fut autre chose que du poisom 

Le recit de Bruce semble contrarier celui 
deBuscbingy et cependant on peut les conci^ 
lier: il se peut que le prince ait opinidtr^ 
ment refus^ }e poison et qu'on lui ait tr^ch6 
la t^te. On pretend que c^est le mar^chal 
Weyde qui fut charg6 de Tex^ution. 
» Trfes-peu de personnes , dit Henri Bruce^ 
» croient que la mort d' Alexis ait ^te natu- 
r% Telle: mais il ^tait dnngereux de dire ce 
» qu^on en pensait. |Le ministre de r£m- 
r% pereur et celui A^% etars de HoUande ont 
» recu defense, de parattre a la cour pour 
» avoir parl^ trop librement 2 ce sujet: 
n on se plaignit d^eux a leurs sup^rieurs 
x> et tons. les deux furent rappeles. » 

n avait ^t^ facile de pr^voir que le proc^ 
d*Alexis finirait d*une mani^re tragique. Si 
le^sar^vitch vivait^ Pierre n^avait'rien gagn4 
en £iisant prononcer'sa condamnationy et 
a'^tant diarg6 gratnitement de ce qu*avait 
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^??«r^eiix une si cruelle sentence. Lamort 
*?**• ciTtle cTAlexis ne Taurait pas emp^che de 
re^vMtre pour succ^er & son pere, si ses 
^^!u aneanUs avaient 6t6 reclames et 
;Knii<iius par iin parti puissant; ou mdme^ 
^mus App^y il serait mont^ sur le tr<^nei 
kiTf^e son fils y fut dlerc^ aprds la mort de 
Catherine, Pour que ies dessans du Tsar 
lassent remplis, il fallait qu* Alexis mouri!^u 

On ^naait le mot de Pierre I a Tambas^ 
sadeur d*une puissance ^trangSre. » Si ce 
» doigt etait gangren^, lui dit-il en Ini mon^ 
» trant un de ses doigts, h^iterais-je ale 
» faire couper? — On traiterait de cruel, 
» ajouta-t-il| un Seuvorain qui priverait sou 
» heritier de sa saccession ; mais la rraie 
» crunut6 est de sacrifler le salut de TEtat 
» k lV)r(lre de succession <^tab1ie. » Cette 
conversation fut anterieure dc plusieurs an- 
iiees a la mortduTsar^vitch: mais Tambas* 
sadeur comprit d^s-lors que ce jeune piince 
serait au moins condamne un jour a Vilkt 
nionastique (*). 



( * > LellN d« Trnvo) i^ de Vlcnae. du 1 5 noTtnibre iyiS» 
|iuMi¥# fM M« Cqx« (Uns set /'orA^t^ am mTd de t Europe. 
Voivi cowwni !• nunitirv i»iau»« m Itttrec » A preaent {• 
u foiikf4«4isU U uk^m J« 14 l«k pnUi<# 4iimWcMMMt par I#. 
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Sans doute Alexis ^tait peu capable de^^ 
r^gner: mais c'est un inconvenient attach^ 171^ 
ttux gouvernemens her^ditaires , qii^un 
prince faible suoc^de souvent au grand * 

homme« Uexp^rience a prouv^ que ce mal- 
faeur est encore prefi^rable aux troubles^ 
aux dissentionsy a Tanarchie p^iodique 
des gouvernemens electifs. Deja depuia 
plusieurs siecles un usage consacre par le 
temps ) et qui d^slors avait plus de force 
qu'une loi, rendait le triune de Russie 
ber^ditnire. Pierre vient: ce fier et vio- 
lent destructeur des anciennes coutumes, 
ne sait pas respecter cet usage, qui seul 
pouvait garantir le repos de sqs peuples^ 
Erappe de TincapacitcS de son fils, et crai- 
gnant que ses propres institutions , ne 
aoient un jour renvers^es ou faiblement 
protegees, il exclut ce prince de sa suc- 
cession; ct, pour mertre entre lui et le 



» Tiar, ^ui atijuge t«ot les biens de la famiile i un dea an* 
«» fana mAlm ct qni laiste, en m^me-ieropa , aa pere le poii> 
m Toir abaoia de nommer aon Lcfritier sans aucun ^srd as 
m droit d*aine5se. Je suia maiDtenant convaincu t|iie le Taar 
» 1 prif U resolution de dooner Texciusion A son fi\% a2a«^ 
« ciis«rt« que noiia verrons tin joiit Alexis > avec sa (&te raatfc^ 
« jeU daas ua monasi^re , et Mig4 de pasaer h rtaia do ma 
^ fia 4 ftim ol 4 cbanter dts kyouiaa. « 

5 . 
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aritfig ^Mg h m j ^sas T jg^iiiE afc, aie£ntfetri^ 



i^K: saaDete ac iarcee^ ^^ mh km par mie 







^ 2 Ks» par mmt ki cxpfese 'It 
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lAe iiiiftiiMiiiM. A «Aa 1^ SOD sBCce»- 
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«cii«^ ost:^ aKs»e pharzieL tTest a cette 
uBt^Yve^^Rst^ ka ^^<«ai coir attnboer toates 
k$ nr^oiiu^AMfiS^ ^ai ott a£U^ la Rosde. 
A« jiul: S,jLi Toc^n^ de la ia^ccessioa aa trdne 
cCJUbC %ie^?nQHta!e : c^est lai qtii Ta rendu 
uK>>rUui: c>!i( l^ i|:zi a osTien dans son 
oaa^tf^ oecti^ iioocce a^oaKliate de troa- 
We^ e< Je ooospiratCfiiiMtt \^^v Xe Talait-iL 
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Sa mort ne sntisfit point encore a la 

vengeance de son p6re. Ceux qui avaient 17'^* 
eu le malheur d'entrer dans sa con/iance, 
ceux qui avaient approuve sa fuite , ceux qui 
avaient pris quelque int^r^t a son sort, 
devaient dtre s^v^rement punis. Lapoukin, 
qui avait dit au rodent Blejer que le Tsar^ 
vitch ^tait regrett^/ et que sa fuite pourrait 
bien occasioaner quelques troubles; le moi« 
nelakof^ confesseurdu prince; IvanApba* 
nassief, mar^chaldesa cour; VoronoF, son 
maitre d^hutel; Doubrovski, et ^qiiatre au- 
tres de ses serviteurs furent condamn^s an 
/mpplice de la roue. Us furent ameuessur 
la place: Pierre voulut bien commuer leur 



de ton cooroonement , 1« 16 ivril 179^* 1<^ couronoe appat* 
tieodra au (lU bib4 et i touta ca potterittf male ; au d^faut de 
ceUe-ci» aa aecond (ila et a m posterity xnAltf; et au dcTaut 
de miles* aux enfans ou deecendana femellei* en observant 
tQDioiire la proximittf« Si i*b^riti^re poM^e uae coiiranne 
^traogere, elle aera oblig^ d*y renoncer» .avant de prendre 
celle de Roaaie. 81 elle oe profease paa la religion grecque, 
eile aera oblif^ de rembrasser. Au refus de cea deax condi- 
tioiM* la coaronne pataera 4 la personne la plua proche du 
U^ne, En caa de minorite, le monarcj^e nommera un rc'gent 
k ton tttcresteur. S*il n*en a pas nomme, la r^genco appar- 
liendra k la mrre do Souvtrain mliifur, ou, au defdut de 
mtte, an piaa proche part-nt. « La majority est fix^e 4 
amae am. Ceite loi eit declacee (onJamcntale; 
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peine ; Lapoukin , lakof , AphanassieF^ 
1718. DoabrOTski et Voronof eurent la tdte iron* 
ch^ , les aatres recnrent le knoor. La ma!* 
tresse da Tsarevitch , cette tiniide Eaphro* 
sine y qui arait eu la faiblesse d*accaser son 
amant, fnl r^nise en liberty Le prince 
Dolgorouki , dont Hndiscreiion n*etait pas 
plus criminelle, mais eiait peut-dtre plus 
grare que celle de Lapoukin ; le Tsar^ 
▼itch de Siberie, qui vovait en songe la 
moit da Tsar et la mine de P^rersbourg; 
un prince LTofy on Narisclikin , fiirent en« 
rojis en exiL Pourquoi ceite difference 
de punitioa enure des hommes qui tons n*a« 
^ent merii^ que la disgrace du SouTerain? 

L'^v^ue de Kief arait eu le mallieur 
d^inspirer au Tsarevitch de la confiance. Ce 
prince lui avail ecrit du chateau Saint -Elme 
une lettre paniculi6re; la lettre n*etait pas 
panrenue a son adresse : cependant le prelat 
n^en fut pas moins arri^t^ dans son dioc6se^ 
On Tamenait a Moskou 1 il mourut en che- 
min, et Von crut qu*il s'etait empoisonne. 

Pierre, qu^on dir avoir repandu des lar* 
mes sur son fils expirant , et qui en avnit en« 
core vers^ aux funerailles de ce prince, pour- 
suivit sa m^moire et ne lui laissa pas ni^me 
la triste paix du tombeau. Apr^s la punitioa 
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des amis da Tsar^vitclj) il se rendit au 
senat, et se vanta d*avoir fait ^prouver sa x?^^ 
justice a son Ills Iui-m^me« ».honime plus 
^ faux et plus ingrat qu*on n*aurait pu le 
» penser* u II se fit gloire de son exces* 
sive s^v^iit^, qu*il attribuait a son amour 
pour la nation. II ne deposa point encore 
le glaive de la justice: mais ille conservait 
pour une cause plus juste, pour punir des 
oppresseurs puissaiis qui s*abreuvaient du 
sang des foibles. Un tribunal fut ^tabli 
pour recliercher leurs malversations. 

Ainsi les mojens qu'il avait employ^ 
pour contenir les d^predateurs publics, 
avaient ^t^ impuissanfi. Les principaux cou- 
pables furent encore ceux qui avaient deja 
recu leur pardon pour le m^me crime: le 
prince Mencliikofi Tamiral comte Apraxiu 
et son frere. lis furent obliges de remettre 
leurs tp^es anx officiers de la justice , et de 
garder les arrets pendant Tinstruction deleur 
proc^. Convaincus de p^culat, ils de- 
vaient s*attendre k perdre au moins leurs 
dignity. La grandeur de leur faute, *la 
severity des lois militaires, d'apris lesquel- 
les lis ^taient juges, la durcte du Tsar, 
tout leur 6tait Tesperance d'obtenir leur 
grace. 



Mais Pittre » qui aTait pirai avec toute 
17^^ bi rigaettr da despodsme des gens qui s'^ 
taient p^rmis contre sa personne quelques 
indiscredoosy pardonna aux eonemis da 
people* n se oomenta de leur infUger dea 
peines pecaniaires, et se chargea luC-mdme 
de leor puoition ccwpordle: car lorsqae sea 
Crroris, ses gentilshonunes » sesTalets, se 
rendai^it coapahles de qaelques Csiutes , ila 
^proaTaient ce que pesaient le bras et la can* 
9e d'oa SouTerain qui sarait se faire crain« 
dre, el qai n^aTait janiais appris a se ret« 
pecter lui^oitoie. Meachikof, elere si 
liaut qall ae Toyait que le prince au-^les* 
SOS de lui » (at souTent expose a ces pa« 
niiioQs £Eumliires« Mais quel sentiment 
d*honnear pouvait- il regner dans one 
cour oik le Sourerain corrigeait ses amis 
& coups de bdtoa; ou Texecoteur couron^ 
n£ se degradait auuuu que* le coupahle^ 
aans que Tun ni Tautre ressentlt aucuija 
bonte? Ne pent* on pas attrihuer a cet 
avilissement les vices de Mencbikof^ qui 
joignait aux talens d*un bon gen^ral» d^aa 
ministre habile» Tame rapace d'un financier? 
^^^^^ Tant de his convainca» et plut^ puni 
comme on m^chant valei que comme un mi-« 
4;iistre coupablet il fat toujours incorrigible- 
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Jamais le senat neput lui fairerendrecompte 
de ses infid^Iites. Personne, dans ce carps *7*®» 
];espectable , n'osait Clever la voix contre 
les d^pr^ations du favori. On se contenta 
^-en dresser un ^tat succinct, qu*on mit sur 
la table a la place oi!i si^geait le Tsar. Pierre 
vitce papier, le parcourut n^gligemment et 
sembla n'y faire aucune attention. Le pfi- 
pier restait toujours a la m^nie place, Enfin 
unjour, Tolstoi, assis au senat a c6t^da 
Tsar, ^ut le courage de lui demanider ce 
qu'il pensait de cette pi&ce. » Rien, r^ 
^ pondit le prince^ si ce n'est que Menclii« 
^ koi sera toujours Mencbikof. cc 



SS9 
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1 EKDAKT que ces diff^rens proces, atro* 
ces, ou d^oikans, aifligeaient la Jflussten 
elle se livrait a Tespoir d'une paix prochaine« 
Charles XII, conduit parGoeriz depiiis son 
retour de Turquie, n'avait plus cette haine 
^ivenim^e qu'il avait concue pour le Tsar. 
.. n s>ccoutumait a voir en lui un utile alli^ 
un appui n^cessaire pour les nouveaux des* 
seios qu'il m^ditait. . Toujours avide da 
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''^ vcngetince, c*etait le roi de Danemarck, T^* 
*7'^* lepteur de Hanovre^ le roi de Priisse , quUl 
voulait punir dc n*av'oir pas respett6 ses mal^ 
heurs. II se proeiettait de les accabler aveo 
les forces reunies de la Russia et de la Su^de. 
Pour remplir ce projet, il fallait se r4- 
concilier avec le Tsar. L*lle d*Aland fut 
indiquee pour le congred. Le baron de 
Goertz et le comte de GuUenbourg s'y ren- 
dii^ntf charges de pleins-pouvoirs de la 
Suede; ^ de Bruce , grand rtnattre de rartille- 
rie et Ostermaniii alors conseiller de la 
chancellerle , et depuia grand -cbancelieo 
furent les ministres de la Russie. Les 
conr^rences s^ouvrirent le lo mai. Le 
prince Troubetskoi et le comte Golovini 
iiiits prisonniers d la bataille de Narva, re« 
couvr6rent enfiu leur liberty. . Le prince 
Khilkof^ r(^8ident a la cour de Su6de lora 
de la rupture, et que Charles avait £ait 
arr^ter, mourut lorsqu'il allait rfevoir sa 
patrie. II rendit ttlile le loisir dont il 
jouissait dans sa captivity, en ^rivant This- 
toire de sa nation. 

Les propositions dont Goertz fit Tott* 
.verture au congr^, auraient trouble tout 
le Nord. U voulait que I'^Iecteur de Ha* 
novTQ^ roi d*iVngleterre | rendit a la Su^de 
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Br^e et Verliden, le roi de Prusse Stettin, 
le roi de Danemarck tout ce qu'il avait pris, ^7^^* 
et qu*Augu5te c^ddt le tt<5ne de Pologne a 
Stanislas. On ne pouvait obtenir ces resti- 
tutions que par la force des armes. Goertz, 
ministre d'un prince trop affaibli , voulait ie 
renforcer de toute la puissance du Tsar* 
Pierre, qui ne voulait pas s'attirer I^g4re- 
ment de nouveaux ennemis, et quidesirait 
obtenir la 'paix, ^yitait adroitement de refu- 
s^^r et de promettre. Cette conduite indecise 
ne trompa point ses anciens allies, et ils Pac- 
cus^rent dans la suite d*avoir partag^ tous les 
desseins du ministre de Su6de. 

Cependant les affaires allaient lente- 
ment aii congr^, parce que le plan da 
Goertz les embarrassait de mille difHcul- 
t^s. Pierre, pour donner plus d*ascen- 
dant a ses ministres^ travaillait a rendre 
ges forces toujours plus formidables. Le 
i^i de Suede employait centre le Dane* 
marck le debris des siennes. 11 abandon-^ 
nait au Baron de Goertz le soin des af- 
faires et des n^gociations politiques, et, 
rassur^ par ce ministre sur les enfreprisos 
de la Russie, il entra lui-m6me en Nor- 
Tfege* La rigueur de Thiver ne put TempA- 
cher d'assi^ger Fr^d^ckshald. II troura 
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"^la mort devnnt cette place le 3o decern* 

1718. bre, a Tage de trente-six ans. On crut 
dans le temps qu'il arait 6ti tu6 d*un coup 
de coalevrine; on croit a pr^ent qa*Il fut 
assassine. Sa carri6re fut courtei mais briU 
laiite. Plus Iieureux^ siy moins ^pris d'un 
faux ^clat de gloire, il avait rendu sa vi» 
plus utile a TEtat. BhiM du plus ardent 
enthousiasme , ^perdument amoureux de 
Timmortalltdy il (Stait capable de tout ce qu^il 
3r a de grand : mais gdt6 par le roman de 
Quint -Curce, il ne voyait de grandeur que 
^ians le fracas des conqu6tes^ la desolation 
d(*s peuples et le renirersement des Etats. 

A«#c4-t« On assure qu*en apprenant sa mart, Pierre 
ont!r* ^Yorsa des larnies, et s'il en r^pandit^ elles 
t'taient sinc&res. La nature Tavait fait bon^ 
mais impetueux et colore; T^ducation Tavait 
laiss^ brut et glossier; c'etaitpar principes 
qu^il ^tait dur et quelquefois arueli, parce 
que, dans ses actes de cruaut^^ il ne voyait 
que de la justice. 
I I La mort de Charles changea toute la fSsice 

1719. des affaires. Goertz ^tait sorti de Tile d*A* 
land pour aller faire part a son maitre de Td* 
tat des negociations. tl fut arr^t^ a Stock- 
holm. Accuse d^aroir dpnn^ de mauvais 
coriseils au roi, de ravolr exdt^ d opprimer 
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h nation I U fut condamn^ ^ pe^dre la 
rtte* Ses papiers confirmirent que parses *7*9' 
avis I Chmies XII avait arr^t^ le plan 4^ 
chasser de Pologne Telecteur de Saxe, 
cclui de Hanovre d*Angleterre, et d'ap- 
peler a Londres le Pr^tendant. Pierre fut 
soupconne de n*avoir pas desapprouv6 ces 
projets^ et d*avoir ea quelque dispositioa 
h les seconder. Ce soupcon lui attira la 
haine de George I, et des Souverains da 
Nord^ 

D^que le s^natd^Stockholm fut instruit 
de la mort de Charles > il 41eva sur le 
tr6ne Ulrique-El^onor, soeur du feu roi» 
Si Ton eiit suivi regulierement Tordre de 
la succession , la couronne devait dtre don- 
n^e au due de Holstein, fils de la soeur 
ainde de Charles. Mais Ulrique-Elo^nor 
^tait en Su^de • et avait eu , dans Tabsence 
de son fr^e, radministration de TEtat. 

Le Tsar et la nouvelle reine se firent 
4es protestations nultuelies de leur incli- * 
nation pour la paix: muis Pierre fit en . 
mtteie • temps dedarer aux plentpotentiai* ' . 
res su^dois, que si, dans Tespace de deux . 
moiSy les propositions qu*il avait faites n^6- . 
talent pas accord^cs, il ferait entrer qua- 
ranta mille hommes en Su^de, pour 
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"S imprimer aux n^gociations plus de celerit^. 
^719* La di6te de Brunsvick forma » pour la 
pacificuitiou du Noixl, un projet tout-a- 
fait oppose a celui de Goertz. Oa y re- 
garda las provinces suedoises de TAllema- 
gae, comme des possessions plus onereu* 
ses qu^uiiles a la Su^de, coinme des su- 
jets de guerres interniinables. II. fut re- 
solu de les abnndonner aux puissances 
qui s*en etaient eniparees. Mais conime 
il ^tait juste qu'elles les achetassent par 
quelque^ services, elles devaient aider la 
Su^de a reatrer dans la Finlande^ et sur- 
tout dans la Llvoiiie, le grenier de ce 
rojautne. On ne laisserait au Tsar, de 
toutes ses conqu^tes, que Petersbourg^ 
Cronstadt ct Narva; et, s'il refusait de 
' conseiitir a cet^ accord, toutes les Puissan- 
ces contractantes reuniraienf leurs forces 
pour Vy coniraindre. Cest un de ces 
brillaiis et cliimeriques projets qui sddui- 
seat qtielquclbis des ministres , et dont 
Timposbibilite n'est trop souvent prouvee 
qu'apr^s qu'ils ont coiite des Hots de sang* 
Celiii^-la s'evanouit de lui-ro^nie. 
fc^m. F»»». . L'empereur, excite par la cour de 
^^^ Londres, fut le premier a manifester se% 
dispositions contre la Tsar. U ^^ sortir 
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de Vienne le resident de Russia, saus li^i 
donner audience de cong^, et fit en mdrne- ^7'9* 
temps renvoyer de Breslau Tagent du com- 
inerlce des Russes, qui ne se m^Iait d'aucune 
afFairp^ politique. Pierre choisit les j^suites 
pour en faire Fobjet de ses repr^sailles. U 
les avait re^us depuis quelques ann^es, 
a la soUicitation de TEinpereur; il les fit- 
chasser de toutes les villes de sa domina-* 
tion, et les i^glises catholiques de Russia 
n'ont 6t6 desservies depuis que par de$ 
tapudns et des r^colets (*)* 

Pendant que les allies privaient, en es» 
j>^rance, Pierre de 8es conqu^tes , Siniavin 
enlevait oux Su^dois deux vaisseaux de ligna 
et un brigantin qui portaient du bl^ a Stock- 
holm, etla flotte russetransportmiit en Fin- 
lande vingt mille hommes d'infanteiie , et 
six niille de cavalerie. 

Capendant la reine de Suede, enorgueil- J»»" i*«t 

^ ^ • ^fe flu 

lie par les oflfres de Georges I, qui promet- 
tait d'envoyer ia flotte anglaise a son secours, 
fit signifier au Tsar qu'elle allalt rompre les 



{*) Depuis que ceU a ii4 4cr\t , let jifanites en lont ren* 
tr^ en posseiiioo, cpipique War kodiii E^i d4mli% dapi cons 
!• r«tt« dtt'inoiKl* «fltkoliq«e. 
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^AlaaJy sH mt toasemiah p» 



i^t^ a reitirKr MMte^ les pro^inctt ^*il avait 




la ncp o o j g de Pierre fat dTe n i Oi cr k 
fiaete i.<>iBinri.> par rAmiral 
Apraxui, tt la floae dcs ^i^etei aax or- 
Aes dm ^tweral Lessi» a iia yer la Soede 
aa notd M aez ai£ de Stockhoha. Les 
desoeote^ carant le plas beareiix 
es. Xocukopia^, }&opin|:» d*aiitres 



"^? 



et des ttfcn>og« de caaipagae» fiirent de- 
ttwts par Apnxia. Des KoaliiiSt des fa- 
briq ae s de akuwu des BBop^ias^ eoruit le 
■iteie sort: qataxe atitte anisons forent 
bn&kses* et la perte des Saedois^ devenos 
91 paawes, fui evdlaee a plasieure onl- 



Ua paiti de Rcitai|Qes s'apprcNJMi a 
deax tieaes de StocUxJoi^ er eaieva an 
eJkter^ et kair mMjiis de U farde. II y 
eat aa cea^t pre9i|ce a la tae de cecte 
cal|Hlah^. L« Rassse^ a'avaieat qm trots 
Ksii^jiUkiittS^ ec poiat de ctvalme: les Sac* 
doSs eu avaieat: ils fcaknt beaacoap |JttS 
ncHabfeax^ Ss pvHiTaktti ikte aecoodes 
par hNir amaee, M Tepoaa de lear teina 
l<« cooiaMUBKiiil; ib lareat 



Less! ne fit pas ihoins de mal. On nei 

pas la guerre: on brAlait, on rara* ^^^^ 
geait; on jetait dans la mer ce qu*ol& h«f 
pourait emporter ni d^truire. 

La rdne effraj^e fit prier le Tsar de^St* 
pendre les hostilites. Mais ses esp^hmc^jT 
IJilrent bientdt apr^ relev^s par Tarriri^ d^, 
la flotte angUise, que conduisait Tamiral 
Korris. Carteret, envoj^ d*Angleterre eft^ 
Su^e, ^crlvit au Tsar pour lui ofFrir la m^ 
diation di son mattre. i^orris joignit un^ 
lettre k celle de ce ministre. Ges d^piftches 
fbrent remises aux pMnipotentiaires qur 
talent encore au congr^ d' Aland , de laT 
part de la Russie. Choqu^ du ton me^ 
nacant de co leitres , ib refusiretat de lUf 
recevoir. 

En m^me-temps, Gampredon Venait d'ar^ 
rirer k Stockholm en qualit^' de rdsidcint dit 
France, et appbrtait aux SuMois une d^' 
nii-ann^ de subside^ Georges rappela ses' 
niinistres de P^tersbourg. Les rois de Po^« 
logne, dePrusse, deDanemardt, quePierr^' 
arait it6 pr6s de sacrifier aux projefts de" 
Ooera, s'engageaient a soutenir la Suid^* 
centre la Russie. Cette n^ociation fut te^ 
nue secrete; mats die ne put le renter au 
Tsar, n araSt pour enneilii tous 96$ a)Mten> 
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alli^. Leur inter^t et le siea avaient foim^ 
^719* lear alliance: elle etait rompue par dcs inte-- 

T&ts nouveaux* 
■M^HM Pierre veut affronter Torage qui se forme 
172^0* contre lui: la noblesse de toutes les provin* 
ceSf tous les regimens deKozaques, etm^me 
les Kalmouks , sont avertis de se tenir pr&ts 
au premier ordre. Les troupes qui ont 
leurs quaitiers d*liiver dans la Finlande et 
la Livoniei les vaisseaux qui se trouvent 
dans les ports, n'attendent que le signal. 
Norrls entre de nouveau dans la Baiti* • 
que; mais il semble ne s'approcher de la 
Su6de que pour en apprendre plutot les 
ivim. d&astres. Le general prince Golitsin , qui 
commande en Finlande, embarque quel- 
ques troupes sur des galeres, etlesenvoie, 
sous le commandement du brigadier Meng- 
den, attaquer la Bothnie occidentale. Les 
Su^dois prennent la fuite a Tapproche des 
Russes« Des Kozaques, detaches par Meng- 
den, brulent la ville d'Oummai reduiseut en 
cendres quarante-un villages, plu<) de mille 
znalsons, cent treize magasins, hull barques 
charg^es de bl(§, etne trouvent liulle part 
aiicune resistance. 

Apr6s.cet exploit de Mengden, le prince 
Golitsiii entre avec sa flotte dans le golfe 
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de Botfanie. L'axniral su^dois ne croit pas 
les Russes assez forts pour lui r^sister; il 1720^ 
yient a leur rencontre. Golitsin paratt le. 
craindre et chercher ^tT^viter: il Tattire en* 
tre des ecueils dangereux pour des vais^ 
seaux de ligne, et /i*approche a son tour avec 
$es galores. Le combat se donna pr^s d«. 
Greinhami et dura quelques heures. Les 
Su^doisy obliges de se retirer, perdirient 
huit cents hommes , et abandonn^rent aux 
Russes quatre frigates , et plus de cent qua* 
rante pieces de canon. 

Cependant la reine de Su^de s^etait d^ • loi' 
mise de la couronnep pour la mettre sur la 
t^te de son .<$poux, Fr<id(^ric# prince de 
Hesse- CasseL. Le nouveau roi envoja son - 
aide-de-camp g^n^ral , Marc Virtenberg, • 
annoncer au Tsar son avenement au trune, 7 
et lui t^moigner son penchant pour la paix* .\ 
Pierre recut avec honneur cet ofiicier, le . 
mena dans ses maisons de plaisance, et lo:* 
conduisit a Cronstadt, ou il lui fit examiner 
leport, la forteresse et la.flotte., »Je sais, ' 
» lui dit-il, qu'il n*est pas* d'usage de / 
» montrer ses forteresses a son ennemi;.. • 
» mais j'ai ike bien-aise que vous vissiez 
i> tout par vous-mi&me, pour (^pargner a* 
» vov^eroi Targent qu*il perdraiten espions. u 

6 . 
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n afouta que, «-il prenait des precautions 
1 7210. pour se d^ndre» il n*ea avait pas moias 
d^indinatioil pour la paix. 

La Suede demanda plusieurs fois one 



1721. sttspension d'annes: mais Pierre, qui avair 
tout pn^ari' pour la campagne prochaine, 
ae devait pas laisser a sea ennemis le temp« 
dv chercher ccnitre lui des ressoufces. II 
^milait*lei forcer & lot donner la paix , et r^ 
pondir qu*il ne cesserait les hostility quV 
p^Vmrc^ obiaouew 
lUMFct. Persuade qu*elle ne tarderait pas k lui 
^^ ^IW a^ccord^, il prit des precautions pour 
n#p«8i perdre tons les prisonniers qull arait 
fidts sur Ir SuMe. Dans une longue capti* 
y/M^ ils'ayaient presque oubli^ une patrie in« 
gpKte , dont ils ne receraient aucun secours, 
ers^^aient attach^ an pays qui leur foumis- 
sait la subiistance. Plusieurs temoignaient 
heutement le disir de rester en Russie, et 
craignaient une pacification qui les forcerait 
a retourtier dans le pays de leur itatssancie, 
pour n*jr trourer que la mts^re. Le Tsar sut 
mMtre k profit ces dispositions: il didakn, 
pit un manifesto , qu^il serait permis k tons 
^ . ceux- qui desireraient s'^ablir dans son em- 
piroi dese fixer, aieurckoix, danstoutes 
Icr nllee et4e» villages de sa domination ; k 
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condition cependant qu'avant la conclusion 
de la paixy ils ne a'^tabliraient, ni^urJoi '7^^ 
fronti^res de la Pologne, ni sur les bords da 
la mar Baldque 9 k mpins quails n*eussent on 
des propric^t^s ou une famille qui r^pondtt 
de leur iid^te. U leur assurait, pour eux ' 
(et pour leur post^rit^, les biens qu'ils au- 
raieot acquis par leur Industrie, leurs allian- 
ces ou. des testamens: leur permettait 
d*exercer les arts, les m^tiersi le commer- 
ce, d*occuper des places dans les maison^ 
des Grands, ou de se livrer i TMucation 
de la jeunesse; il assurait ceux qui vou- 
draient embrasser le service militaire, qu*ils 
ne seraient jamais forcea a combattre contra 
leur patrie, et donnait a ceux qui, par 
laiirs talons, pouvaient travailler dans les • 
diSirens colleges ou tribunaux, Pesp^ranca 
d*]^ obtenir des emplois: il exemptait d*im- 
pAt pour plusieurs ann^es ceux qui vou- 
draient s*appliquer au d6frlchement des ter- 
ras: il conservait les privileges de la no- 
blesse a ceux qui en jouissaient dans Icur pa- 
triet 6t a . tons , Texercice de leur religion, 
et tontes les libert^s accord^es en gener4l 
aoz Strangers. 

. La iSuide ^tait convenue avec ses allies 
d*attaqaer la Livonie I et sur- tout R4vel, si 
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le Tsar B*KC«pt»t pas les condidons qu'il 



i*"^!- ksT plwHaik de hn dieter. Blais a la vue deft 
|nepaira£& de la Rossiey elle ne sentit plus 
^e d^ ii crainte. Le refos qae fuisait le 
Tsar de leceroir la mediation imp^rieose 
d^ fAairletene, obli^rea le noaveau roi de 
reocKnir a ceBe de la France. Des courriert 
1M cesssaiett daller de Stoddiolm a Peters- 
bomr. poor obtenir ime suspension d'armes. 
Ces denarclies fiuent inutiles , Pierre restait 
iaebraalable dans ses resolations. 

Dte qu*an snt a Stoi^okn que ce prince 
acceptaii la mediation de la France, Cam- 
predon, enroje de cette conronne en Su^e, 
Tint a P^tersbonr^. U obtint des denx par- 
tis que le congrt^s se tiendrait a Neustadt. 
T»«&rii Les conferences ^caient ourertes; mais 
Pierre ne crut pas devoir se tenir dans rinac- 
tivitc : la guerre continua comme s*il n*y 
avait eu aucune onverturepour nne concilia- 
tion. Deja la flotte anglaise, forte de vingt- 
nouf v<ij.t6eauX| ^tait reunie sous Stockholm 
a cello de Su6de« Elles fiirent prcsque t^ 
moiiiA des nouveaux succ6s des Russes et des 
ravnf{r*« qu'ils exerc6renn lis firent leur 
do.s(:r*rUo »aii« obstacle, brul6rent plusieurs 
bourgs ct plusieurs villages, detruisirent des 
fabriqucit do fer, divastirent des campagnes, 
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et entrftrent dans Suderham. Pour acc^l^rer 
la paixy lis firent eprouver a la Suede tous 1721 
les maux qu'autorise le cruel droit de la 
guerre. Pierre appelaitsessoldats, ses pie- 
nipotemlaires : expression plaisantei siron 
pouvait plaisanter sur la devastation , le 
sang et le carnage^ 

Fr^d^ric sentit combien il devait peu Ton* 
der ses esperances sur les secours des allies, 
qui vojaient ravager sos Etats sans pouvoir 
les d^fendre. II pressa la conclusion de la 
paix, et jelle fut sign^e le 3o SLOiit a Neustadt, 
aux conditions que le Tsar voulut dieter. La 
Russia conserva la Livonie, rfistonie, Tin* 
grie, une partie de la Car^lie et de la Fin* 
lande, itiussi bien que les lies d*EselV de 
Dagoe, de Moen, et toutes les autres lies 
voisinea dcs rivages qui lui <^taient eon- 
c^dds. 

On renvoya en Su&de tous les prisonniers 
qui n'avaient pas contracted de dettes , et qui 
Youlurent y retoumer. Mais de plus de cent 
mille hommes qui avaient ete pris par les 
RusseSy il ne revint qu'un fort petit nombre. 
Eloign^ depuis long- temps de leurs famil- 
ies, abandonndsi oublids, ils s'dtaienl nc- 
coutumes & regarder comme leur patrle le 
' pays qui. les avait nourris. 
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d'habUes g^n^raux et d^officiers courageux. 

£n consid^rant tant d'avantages, il ne crojait ^7^^ 

pas les avoir trop achet^. 

Le general -amiraly les officiers gen^ranx 
de la flotte et les ministres le pri^rent de re- 
cevoir le rang d'amiral , comme une juste r^* 
compense de ses travaux maridmes* 

Les^nat etle derg^lui decern 6rentun li- 
tre plus auguste, en le prodamant eriipereur 
€t pire de la patrie. Les ministres de Fran* 
ce, d'Allemagne , de Pologne, de Dane- 
xnarck et de Prussei le felicit^ent lem^me 
jour en cette cpialit^, et bientdt Tfiurope 
presque enti&re lui accorda ce titre que lui 
avaiem d^a donn^ TAngleterre et la Hollan- 
de aprte la bataille de Poltava. 

U est singulier que les Souverains puis- 
aans affectent par orgueil un titre qu'Auguste 
a port^ le premier par modestie. Cet habile 
iisurpatenr, qui savait combien les mots ont 
d'empire sur 1^ hommes , s*avisa de cacher 
le pouvoiif absolu sous une qualification pea 
imposante. II refusa le titre de dictatenr^ 
celoi de consul , et se contenu de celui 
d'empereur, parce qu*il n*exprimait alors 
aucune id^ de puissance. Cdtait simple- 
ment un titre d*honneur, par lequel les sol- 
dats avaient coutume de saluer leurs gdn^aux 
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" Tictorieox. Les SoaTenuns de la Russia pop- 
>7^'* taient depots long- temps le titre de Tsar, 
qiie les Rosses donnaient aotrefois aox em- 
pereor^ de Constantinople « et qu*on a re- 
garde comme one contraction do motCesari 
lis T aTaient joint celoi de Povelitel ^ qui r^ 
pood litreralement a celoi d*empcreor (^). 
Pierre aima mieox exprimer la mteie chose 
par on mot tire de la langoe ladne, qoe par 
on aotre qoi appartenait a sa propre langue. 
Cela parait fort indilFerenty et cela fait qoel- 
quefois beaocoop de broit dans les cabinets 
descoors. 
jTtie Prt Les operations militaires et politiqoes et 
^•^ les travaox de la marine n^eorent jamAEiis plos 

d*activite qoe dans les trois dernieres ann^es 
que noos venons de parcoorir. Cependant 
Temp^^reor, (car nous devons desormais lid 
donner ce titre j, sut trouver encore do 
temps poor Tadministration interieure de 
son empire: jamais il ne proniulgua tant 
de lois; jamais il ne fit tant de nouToanx 
elablissemens ; jamais il ne prodoisit tant de 
rdsoUats de ses meditations poor la prospd- 
rit^ de TEtat. 



(*) Potftf/iitf/ Mt iin nom roitue da veriM m^'eUi^ 
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Les itnp6t5 s'^taient levis jusque - la par 

maison , et chacune ^tait soumise a une taxe *?**• 

assez faible. Cette forme de contribution 

avait ^t^ peut- 6tre introduite par les Tatars, 

ct tfest, comme nous I'avons vu, cello qu'ils 

■ suivirent lorsque, peu de temps apr6s la con- 

qu^te*, ils viArent imposer Novgorod, Elle 

•^tait trop arbitraire, trop sujette a Terreur, 

' et rapportait peu au Souverain. Pierre or- 

•donna de faire un denombrement de ses su- 

jets , et d'imposer cliacun d'eux a une capi- 

*tatJon ^gale. Cette nouvelle forme, suivie 

]U8qu*a pr^sent> traite les contribuables avec 

trop d'in^galit^, pr^cis^ment parce qu'elle 

les charge tous ^galement, quoiqu'il j ait 

entre eux une grande in^galite de res^ 

' sources. 

II est vrai- qu'on a trouv^ quelque re- 
made a ce mal, et quie,.dans chaque en^ 
'droit, les pajsans choisissent dans leur 
corps un Staroste qui fait entre eiix, suivant 
* leurs moyens, la repartition de Timpdt; mais 
ce remMe est encore insuifisant, parce que 
la m^me in^galit^ de moyens qui se trouve 
entre les individus, se trouve aussi lentre les 
difFerehtes seigneuries, les diiF<^rens districts, 
les differentes provinces. Le mdme nombre 
de pajsans d'un lieu paje beaucoup plus 



Bqne celoi d*ttn autre; en donnantla m^mo 
1718. somme. 

Le d&iombrement 6e renouyelle tous les 
▼ingt aos. Toiis les mdles, ceux-mdmes qui 
vieiment de naitre quand oq fait la r^visio9f 
6opt impost. lis appartiennent au seigneur, 
6t c*est lui qui paye pour euz. Ceux qui 
^aissent quand elle est faite, ne doivent 
lien jusqu'a la revision suivante: aiu^ipli;* 
aieurs sent exempts de capitation pendant 
Tingt ann^ emigres : mais le seigneur 
continne de payer pour ceux qui naeurent 
apr^ la confection du r6le. 

Le d^nonibrement, fait en 17641 doQ* 
ne, en nombre rond, huit millions neuf 
cent mille males sujets a la capitation. En 
sopposant seulement le m^me nombre de 
femmes et de fiites, on auraitdix-sept mil- 
lions huit cent mille habitansdecette classe. 
Mais la plupart des seigneurs assurent que la 
population est consid^blement augment^ 
dans Jeurs villages depuis la demi^re r6- 
vision. 

Jje derg^, la noblesse f T^tat militair^ 
les chancelleries^ les provinces conquises ne 
payent pas de capitation, et peuvent compo-. 
ser un million cinq cent quatre-vingt-dix^ 
mille personnel li faut eticore ajouter trois 
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cent mille ames a^i moins pour'ITJkraine, 
la Sib^rie et tons les^ozaques. Suivant ^7^^* 
6e Cfilcul^ la population de la Rus&ie en^ 
lUre ne monterait pas a vingt milltonsr 
dfhahitasis. 

Pierre donna aux militaires' une granda 
Analation, en accordant aux simples ofii* 
ders les privities' de la noblesse person* 
nelle, et anoblissant, jusqu'd la derniere 
pOst^rit^, ceux qui parviendraient a T^tat^ 
ma)or. On peut acqu^rir aussi Iti noblesse 
dans le service des bureaux > des chftncelle* 
ries, des colleges, parce que les emplois y 
Impendent tous a quelques ^ades militaires. 
Le simple soldat, tir4 de la classe des serfs, 
a droit d*esperer que Iui*mdme ou sea 
enfans monteront un jour^ par leurs ser* 
vices 9 k r^tat- major, et m^me au genera* 
kit: il peut, ^ se regardant cornme la tige 
d*ane race de nobles , supporter avec Joie 
les fatigues des campagnes, le poids des 
armes et le danger des combats. Jamais^, 
peot-^tre, aucune institution monarcfaique 
ne (ut plus favorable aux talens et plus pro- 
pre a les faire naltre. Ce n*est point en don^** 
nant de Tor, c'est en servant sa patrie, qu'un 
Russe s'^Uve d la noblesse. 

Un tribunal futletabli k P^tersbotirf^ ppur 
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le maintie;! de la police dans tout Tempird: 
^7^^* un autre y compost d'uu nombre egal de na- 
tionaux ct d'etrangers , fut charg^ d'affaires 
du commerce. II «*eleva des fabiiques et 
des manufactures d^nrmes, de tapisseries# 
de glacesi d*^to(Fes de soie, de filature d'or 
et d*argenty de toiles en lin eten chanvrei 
de drap* Plusieurs de ces entreprises eu-. 
Tent le succes le plus heureux. Des Suedois 
vlnreut perfectionner les travaux des minesj. 
et le Souverain ^tablit un conseil pour en r^ 
gler Texploitation* La propri^te des mines 
fut assur^e a ceux qui en feraient la decou* , 
verte et qui r^ussiraiciit k les exploiter. Des . 
pariiculiers de Torlgine la plus obscure doi- ; 
vent a cette loi des fortunes considerabh^s. 

Depuis la mort d'Adrien, Pierre avait . 
paru difForer toujours de se prater a I'elec- . 
lion d'un nouvcau palriarche. - Pendant 
vingt annties de delai, la veneration religieu- 
se du peuple pour ce chef de I'eglise s'etait 
insensiblement alTaiblie. L'etnpereur crut . 
pouvoir declarer enCn que cette dignit(i etait . 
abolie pour toujours* II partagea la puis- 
sance ecclesiaslique , rdunie auparavant . 
toute enti^re dans la personne d'un grand . 
pontife, et fit ressortir toutes les manures • 
qui concernent la religion, d*un nouveau ' 
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tribunal qu'on appelle' le Saint - Synode. — 

II ne se d^claro pas 1q chef de TEglise (*\ ^7^^r 
tnais il le fut en, eJQfet par le serment que ]ui 
pr^tirent les membres du nouvjeau college, 
eccl^iasttque. Le vpici: » Je jure cl*eire 
» fidelle ^t ob^issant serviteur et sujet de 
9> moa naturel et veritable Souverain...... 

» Je reconnais qu'il est le juge supreme de , 
» ce college spirituel. cc 

Le synode est compost d'un president, 
de deux vlce-pr^idenSy de quatre conseil- 
lers et de quatre assesseurs. Ces juges amo- 
vibles des causes eccl^iastiques sont bien 
^loignes d'avoir ensemble le pouvoir que 
poss^dait seul le patrlarche, et dom autre- 
fois arait joui le m^tropolite. lis nc sont - 
point appel^ dans les conseils, leur novti 
ne parait point dans les actes deia souvcrai- 
net^i lis n*ont, m^nie dans les mati^rcs qui 



(*) Tout c« qu*il y A de vrai, c*e8t que; ilsins an moii* 
TffBeat d« coUra contre (]iielquet mcinbret du synode qui 
Avaient rindifcreuon de lui demander un patriArclie» il •• 
Crappa fortemenc la poitrinc, en disani : / o//a vot re patriate 
she, Mais il ne dedara jamais toIenoeUemenK qu*il fe firi* 
teadiC revdni de la digoiitf pauiarchale. Un mot eVhapp^ k 
uu Soaveraia ea colert , ne pent lire regarde comme uoe loi 
de ton empire. 
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leur stMt somnisesy qQ*i|iie anmrlle subof^ 
1721.- donnee a celle da SourenixL. Gomine ait- 
cone marque exl^timire se les distingue deT 
nvtres pr^ts, et ^e lenr aolorit^ oesM 
. dts quails ne a^eni pins snr lear tribanol; 
enfin, conune ce tribunal Ini^m^iiie ' n^a 
rien de fort imposant: ils n*uispirent point 
am people one T&i^ration particoliSre. 

Le prince fot aide dans cette operation 
d^cate par Phfopbane Prokoporitch , ar- 
dievi^oe de NoTgorod, Immme d^chd des 
prejog^ nationaoxy adroit coortisao, prdat 
ddainf, ami et p r ot ec te or des lettres , qu'il 
cJnhiTait loi *m4me arec socc^ On a beao- 
coop I006 Tabolition do patriardiar : c*est 
qbe les gens do monde, )ostetnent indignes 
de Tabus que les ecdiSsiasriqoes ont fait trop 
jfouTent de leur pooTOir, applaudissent too- 
joors ao Sourerain qoi le detpiiL lis no 
consid^rent pas assea que des peoples soumis 
an despotisme absolu, ont besoio qu*il existe 
one barriire entre eox et le prince. Le 
chef des prdtres, qoi fot too joors origtnaire- 
nf^nt le chef des letiris , oppose son ascen- 
dant et le pouToir sacr£ de la r^igion, aa 
pouvoir souT^Bt capricieox do de^poce. 
C€st ainsi que le Soltao est toa|(mis retena 
par la loi, dont le Mophti eat a*la-fois le 

d^poaataire 
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d^positaire et rinterprite. Pierre , en abo- ^ 
lUsant le patriarchati en le remplacant par 1721 
on tribunal esdave de ses yolont^s, s'est 
procure un pouvoirplus absolu, plus illimitie, 
que celui des Souverains de TOrient. II est 
i-la-fois le chef des lois, de la religion et 
des armies; que laisse-t-il done k la na- 
tion?, U ne reste plus aupeuple, sileSou- 
verain devient un tyran, qu'a opposer sa 
force a celle du Prince. D^s^lors plus de 
gouvernementi et, au joug du despotisme, 
peuvent succeder tons les maux de Ta* 

narchie. 

« 

Pierre^ qui portait sa Tue sur toutes lea 
parties de Tadministration , connaissait tous 
les avantages du commerce de la Russie aveo 
la Chinei et vojait avec douleur ce com- 
merce prdt a s'^teindre. Les Chinois payent 
cherement aux Russes les fourrures que les 
Barbares apportent en tribut : ainsi les fonds 
ne coi]^tent rien, et les retours sont conside- 
rables. Get utile n^goce avait long-temps 
langut par les vexations du prince Gaga- 
rin « gouverneur de Tobolsk. Get homme 
avare et tout -puissant dans la Sib^rie, exer- 
fait une odieuse rapine sur les caravanes 
qu*il aurait d6 pTot^ger. U^loignement 
de la cour favorisait ses brigandages: ses 

lorn, /I ^ 
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"^ingt mns impunies fu- 

'7'^ rent tnSka decocmertes; MUk preceild inline 

qall TooLur s*etablir ea Siberia une domir 

natka iadependameL H eut la t&e train 

dee. et les Rosses dooncrent a lenr c<mi- 



josqa' 



lots incoonae: mais il se rendirent coo* 
pables de qndques exc&s a Pi^im, et sur- 
toat dans la residence da Contaidte, prince 
et ponufe d*iine secte decachee da Lunisme. 
On menaca les Rosses de leor interdire 
toot commerce arec les Qiinois et les 
Mongols. Pierre, poar etoaffer ce mal 
dans sa naissance, enroTa IsmaXlofy capi- 
taine aax gardes, a P^Lin. Parmi les pre- 
sens dont il le charges poor rempereur 
de la Chine, il lai remit plasiears ourra- 
ges an toar, traTaillib de sa main. Cette 
negociation reus^it; mais les Rosses en 
perdirent bientot le Ihiit par de nouvelles 
faates: ils furent chasses de bi Chine par 
ordre de Kam4ii. La coar conserra seale 
le droit d'envover tons les trois ans one 
caravane qui pourrait aller jusqa*a Pekin: 
droit cpii s'est encore perdu par de nou- 
velles brouiUerics: elle r a renonce daus la 
suite, en accordant a ses sujets la Uberte du 
commerce sur la Kiakhta. 
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Nous avons vu que Pierre, en joignant 
par un canal la Msta a la Tver, avait^ta- *7^^* 
bli une communication entre la merCaspien- 
ne et le Ladoga, entre les rivages de la Perse 
et ceux de la mer Baltique. Mais le Ladoga, 
Boavent orageux , est h^riss^ d'ecueils , et la 
Russie perdait chaque ann^e un grand nom- 
bre de batimens. L'empereur concut le 
projet d*<$pargner au commerce ce passage 
funeste, en reunissant , par un nouveau ca« 
nal , le VolkJiof a la N^va. II commenca les 
travaux, mais il fut mal seconde. Les inge- 
nieurs qui obtinrent sa cohfiance , se trom« 
parent et le trompefent lui-ra^me: les nivel- 
lem^ns furent mal pris , et cet ouvrage utile 
ne fut termini que sous le r^gne de 
Pierre 11. 

II fit creuser encore k Cronstadt un autre 
canal , dans lequel les vaisseaux entrent a 
flot et sont mis a sec pour dtre car^n^s. 

Tant de soins ne le d^tournaient pas des M.?m.d'„n 
plaisirs : il ne s'y livra m^me que ti'op , et ils M^fm "«> 
abregferent s^^ jours. II ordonna des assem- *7'"p^ a'»^«- 
bl^es ou se reunissaient non-seulement les 
personnes qualifl^es des deux sexes, mais 
ui6me les marchands et les charpentiers de 
vaisseaux avec leurs femmes. Chaque sei- 
gneur etait oblig4 de tenir ces assemblies a 

7* 
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son tour et de les indiquer au public par 
1721. une afHche, comme on met une enseigne k 
nn cabaret. II devait foumir le vin , les li- 
queurs ^ du tabac a fumer et toutes sortes de 
jeux. Ces assemblies avaient des lois , • et 
ceux qui pechaient contre elles ^taient con-^ 
damn^ k vider un grand bocal de vin ou 
d*e«iu-de-vie. On ne pouvait se rendre 
plusieurs fois coupable sans tomber bientdt 
dans Tivresse , et Ton peut croire que la d^- 
cence ne r^gnait pas toujours dans ces par- 
ties de plaisir. 

£lle n'etaitpas moins inconnue a la cour: 
et rhonneur d'y 6tre admis devait s^acheter 
au prix de la same. Pierre engageait a- 
boire, Catherine en presentalt, onnepou* 
vait refuser. On emportait ceux qui tom- 
baient ivres; quelquefois ils ^taient aban- 
donn^ dans des cours sur la neige. Sou- 
vent on les renvojait chercher quelques heu- 
res apr^Sy et il fallait recommencer. Le 
prince aimait sur-tout a faire boire ceux qui 
se piquaient de sobriet^j ouqui n'aimaient 
pas le vim Un seigneur ne mangeait pas de 
salade, parce qu'il avait horreur du vinaigre; 
Pierre lui en remplit la bouche, lui en Rt 
entrer dans le nez: le sang coula dans 
Tinstant, et ceite victime de la gaiete du^. 



Cork. 
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jnince , pen&a p^rir dans les convulsions. 

Le manage du Pape Zotof devint une '7-^'* 
ftte digne de cette caur. Ce fou ^tait 
Age de quatre-vingt«quatre ans; Pierre lui 
fit ^pouser une^ femme du m^me dge. 
L*iavitation fut faite par quatre b^ues: 
la mariee ^tnit conduite par des vieillardj^ 
d^cr^pits ; desliomiues d'unegrosseur mons-^ 
trueuse servaient de coureurs; la musique 
^tait poit^e 8ur un char trnin^ par des 
ours, Un pr^tre sourd et aveugle b^nit 
les deux ^poux. Tout le reste repondit 
a cet appareil burlesque, 

Ges divertissemens se terminaient par 
Tivresse; et cella du prince ^tait terrible, 
ainsi que sa colore. Alors ses amis les 
plus chers pouvaient ^tre crueltement mal- 
traites, et risquaient m^me pQur leur vie. 
Mais les grinds caractjiies se montrent 
encore dans le trouble de Tivresse, et 
dans celui des passions. Un jour, etant Traduioi. 
en chaloupc, Pierre s'emporta centre un 
seigneur qui avait ose le conircdire for- 
tement au senat, et Televant dans ses 
bras , il allait le j^ier dans la riviere. 
» Tu peux me never, dit le senateur, 
» mais ton liistoire le dim. « Le prince 
est apaise , ou plutot confus de home. 



euaagrr. 
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II replace en silence le senateur snr le 
1 72 1, banc de la chaloupe. Ge trait peint bien 
SSL grande ame. La colore le met hors 
de lui-mdme; il ne r^fl^chit plus, il ne 
pense plus, il va commettre un crime: il 
6*arrdte quand on lui pr^ente le jugement 
de la posterity. Quel homme il serait de- 
venuy s'il avait et^ mieux elev^, et s'il 
eilt trouv^ des amis fermes, ^clair^ et 
vertueox ! 
M^T-n;m Au milieu des debauches, dont il ne 
^J"^*^*" donnait que trop le funeste exemple, une 
femme, la princesse Natalie, soeur ch^rie 
de Tempereur, avait essaye quelquefois 
de faire goikter a la cour des plaisirs plus 
ingenieux* Elle composait des tragedies 
et des comedies; elle les faisait represen- 
ter. Ses compositions, les talens des 
acteurs, ^taient loin encore de la perfec- 
tion de Tart Mais il s'agissait moins de 
faire admirer des chef-d*oeuvres a la na- 
tion, que de lui inspirer de la politesse, et 
de rarracher a des gouts encore sauvages. 
Elle eut du moins la gloire d*indiquer une 
route, qui resta long -temps encoi^ apr^ 
die sans ^tire firay^e. 

. Nous avons d^ja £dt observer quelques 
rapports entre le caract^e de Pierre, le 
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premier empereur deRussie, et celui d'Ivan5=? 
Vassili^vitcli , le premier des Tsars. Tous 171 8. 
deux avaient le despotisme dans la tdte, 
et tous deux abandonnaient a un autre 
Text^rieur de la puissance. Ivan se fnisait 
representer par rancien Tsar de Kazan , et 
Pierre par le prince Fedor Romodanovski. 
Ce prince Fedor etait un homme dur, tou^ straihenbein 
jours pr^t a pumr, voyant toujours des ,.^^„.„j,^,, 
coupables dans les malheureux qui ^taient ^transcr. 
accuses. Quand on lui demandait pour^ 
quoi il faisait donner la question a quel« 
que miserable; ^ilfautbien, rt^pondait-il, 
s> qu'il soit criminel , puisqu^ est ici. u 
II prononcait ses jugemens sans prendre 
Tavis de personne, et son mot favori &ait : 
» sans appel. cc. 

Un matliematicien s^amusa un jour d 
calculer combien il y avait de briques 
dans un tas assez considerable. Romoda- 
novski allait le condamner a more comme 
sorcier, si Pierre, plus instruit, ne Tavait 
pas sauv^. 

Aussi bizarre dans la vie privee, que 
severe dans ses arn^ts, il avait dans ses 
appartcmens un ours d^une grandeur d^- 
mesuree, qui presentait une tasse .pleine 
d'eau-de-vie, m6lee de poiyre, a ceux 
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qui venaient voir le maitre de la maison. 
<7^^* Si Ton refasait cette politesse, oa si Ton en 
^tait efTraye, on etait sikr d*aYcdr ses habits 
dechires , et sa permque arrachee par rani-> 
mal dresse a cette plaisanterie, 

C*etait a cet homme capricieiix et farou- 
che, que Pierre confiait, en son absence, 
ime portion du pouvoir : c*etait sur sa 
cruaute qu*il se reposait du soin d*abattre la 
fiert^ des nobles, et d^effrajer la nation par 
rhorreur des supplices : c^etaitalui, comme 
au Souverain, qu*il rendait compte de sea 
champagnes : c^etait de lui qu^il recevait les 
eloges et de nouveaux grades: c^etait lui qui 
rdcompensair, quiavancaitles officiers: en- 
fin c'etait lui qui prdsidait, comme nous 
lavons vu, sous le titre de Prince- Cesar^ 
aux entrees triomphautes que les troupes 
russes firent plusieurs fois dans la capitale. 
Kot« d« U ^(^t jmii des anciens usages , et avait 

huoL horreur des nouveaut^ Mais Pierre lui 
pardonnait ce defaut. Sa fidelite eprouvee, 
sa s^yerite brutalc, un esprit borne, une 
m^diocrit^ de talens qui le rendait iiica* 
pable de rien entrepreudre de dangereux, 
un air farouche > un caractere feroce, qui 
le rendaient propre a ^tre presente a la na* 
tion comme un epouvantail ; voilalesqualiies 



qui le rendlreni cher k son maitreji et^ 



min. tftr. 



Telev^rent a la fortune. ^7^^ 

II laissa, en Kiourant, un fils nommiS Mdm.di 
Ivan ^ qui ressemhlait beaucoup a son p^re^ 
et que Pierre lui donna pour successeur^ 
Ivan Romodanavski ^tait alors a Novgo- 
rod^ II se rendit a Petersbourg^ et fut 
salu^ de trois decharges d*artiUerie. Pierre 
alia au-devant de lui, accompagn^ d*une 
suite nombreuse et brillante, le recut avec 
les dehors du respect, et ne voulut prendre 
place que sur le devant du carrosse. II le 
conduisit a la cour, oi!i ce nouveau Prlnce- 
C^sar fut complimeixt^ par Catherine et 
par les dames. Le prince donna peut-^tre ' 
un exemple utile, lorsqu'il ne prit d'abord 
pour lui^m^me que les derniers rapgs de 
la milice, lorsqu*i} voulut ne devoir son 
avancement qu'a $es exploits: mais pent- 
4tre aussi coutinua-t-il trop long -temps 
la grave comedie qu*il jouait avec les dem; 
Romodanovski. 
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Jl itKKc Tient de £orcer leNord a receroir 
Ia paix, et deja il se prepare a porter ses 
araie» a rOrient. Gaerrier et conqu^nt 
p<Rir ilnterei de son commerce^ il s*etait 
ooreity par one gueffre de Tingt annees y im 
dienriin poor negocier avec TOccideDt; il 
Tenait de c^e rassom* par la paix de Neii« 
«tadty ec il allait coouneacer one gaerre 
nourelle pour se procarer tine route plus 
libre tt plus facile Tecs les contr^es oiien* 
tales de TAsie. Les caifaranes des Rosses 
etaient attaqoees, pillees, les marchaads 
gorges: poor sVpargner de telles partes, 
il peusait depuis loog* temps a gagner par 
les armes quelques places sur la mer 
Caspienne. 

Cest dans cette vue qu^il s'en ^it pro* 
core una description exacte. C'eudt pour 
acquerir des connaissances encore plus 
decaillees, qu*il avait envoye, en 1716, le 
prince Bekevircli Tcherkaski, sur les bords 
orientanx et septex^trionaux de cette mer, 
dans la Khive, chez les Boukhares, et jus- 
que sur les bonis du lac Aral, pour y 
observer remboucliure de TAmou-Daria. 
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Trois ans apr&s, deux ofHciers intelligens, 
all^rent par ses ordres lever une carte de- 172* 
taillee des bords occidentaux et rnf^iidio- 
naux, et completer le travail de B6k^ 
Titch, qui avait ^t^ massacr^ par des Bar- 
bares. D'apr^s ces observations reunies, 
fut lev6e une carte complete de cette met 
jusque«la peu connue, de ses ties et de ses 
rivages. Pierre, comme membre de Taca* 
demie des Sciences de Paris, lui At horn- 
mage de cette carte (*)• 

On attribua long-temps ces travaux a 
la curiosity du prince. Mais la paix de 
Neustadt et les troubles de la Perse, lui 
donn^rent occasion de manifester ses 
desseins. 

Chakh - Hussein, de la race des Sophis, 
^tait mont^ sur le tr6ne de Perse a la fin de 
sa cinquieme ann^e: prince faible, volup- 
tueux , indolent, ennemi du tiavail, igno- 
rant les affaires , et toujours pr^t a se livrer, 



(*) Oo la conserve I la liiblioihique nationale , dantlo 
cabinet det esumpes. Cette mer a ^te encore depuis, plua 
reguli^rement uacee d*apres lot «)p^ratioii8 successive! do plu- 
•iturs ofHciers et voyageurs, ec en Vernier lieu d^apres celles 
du savant Goldeostaedt , de Ttcad^mie de§ Sciences de St. 
Petertbourg. 
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par moHeN^e el par siupidir^, aux conseils 
^7^1* iDteressei et perildes de ceux qui reaYiron- 
naiem. Ses eunaqaes connaient bieotdt sa 
fiiiblesse. et le plongeieac dans les dSices, 
aTaiit mefne qu^il fAt eu ige de les goikter« 
D^ la dixteme anoee de son rftgney rosage 
eatce^^' du via et Tabus dea plaisirs du Ser- 
rail^ araient presque dtkrait toutes les £uml- 
tei de son corps et de son e^iir. 

Au fond de Ia Perse et snr les fitnti^ret 
d^ rinde, est une aatioQ de guerriers, ti- 
Taut sous des tentes a la mauidre des 
Tatars, luibiles a manierdes cbennz, pe^ 
aensibles a la laiigaeY acooummes k sup^ 
p<^it^ec la faim, la soif, les rignenrs du 
(roui ot Texc^ des c^aleurs, ne subsistant 
l^trne qtie de brigandage, ledoutubles a 
l^u« voisms par leurs linequentes excursions, 
r^]>ei^idnt cnire eux les lois de la fustioe et 
«iMir<t<>ivaut la plus secrete discipline. Ce 
;f^3it 1<>!S .Vi:[}ivans, sords, dit-on, du Gliir- 
vAn« an pied du Mont Cauca^^e. Tamer- 
Un ^ )c v^inqueur eT le flt^u de T.V^e^ les 
a^^-ant &ub^ui:;ues aTec beaucoup de pone^ 
Ias; rr^wipona, loin de leurpatrie, dans le 
riM\aume de Candahar, pres de Tindous* 
tan. odi iUanendaient roccasion de reoo:!- 
vrex leur premie'^e liberie. 
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n fallait manager ce peuple inquiet et 



courageuxy puisqu'on niepouvait le dompter. 1721 
Des gouVemeurs avares et durs ne craigni* 
rent pas de rirriter par leurs cruaut^ et 
leurs vexations. Les malheureux Aghvans 
firent porter leurs plaintes aux pieds du 
tr6ne de Chakh- Hussein: c6 despote stu- 
pide ^tait prevenu par leurs oppresseurs, 
et ne daigna pas ecouter leurs prieres^ 

Maneour-Khan, gouvemeur du Canda- 
bar, avait fait donner a Mir-Veis le com- 
mandement d*une de leurs tribus. Ce 
nouveau chef, courageux, caressant> rus^, 
perfide, sut gagner Tamour de la nation: 
mais plus il se rendait agr^able aux Agh- 
vans # et plus il devint suspect a Tjourgi- 
Khan, successeur de Man^our. Tjourgi 
le fit partir pour Ispaluin, comme un fac- 
tieux dont il fallait se defaire. Cette dis- 
grace de Mir-Veis pr^para sa grandeur. 
11 p^n^tra che2 les ministres, les flatta^ 
leur plut parce qu'il parut les respecter et 
plier sous eux, s^insinua datis leur con* 
fiance, obtint par eux celle de Hussein, 
et rendit suspect celui qui Taccusait. II 
^tait sorti du Candahar pour faire juger 
sa conduite; il y fut renvoy^ pour ^dai- 
rer celle du gouvemeur 
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Mafs, au lieu de suivre les ordres qu'il 
lyai. avait regus, et d'observer radministratioii 
de Tjourgi, il conspira centre lui; et le fit 
massacrer dans un repas , avec tons les sei- 
gneurs qui lui servalent de cortege. Les 
Persans qui se trouvaient parmi les Aglivans 
furent impitoyablement sacrifies. 11 s'em«i 
para de la ville de Candaliar, se rendit Sou- 
yerain de la province y battit et init en fuite 
une armee persane envoyee pour Ten chas- 
ser; et tons les nouveaux efforts de la cour, 
pour nbattre sa puissance, contribu6rent a 
VaJTennir. II mournt en lyiS, tranquille 
posscsseur d*un trone fonde par sa perlidie 
et par sa valeur. 

11 laissalt deux Rh; mais les Aghvans lui 
donnerent son fr^re pour sucqesseur. Ce 
prince doux> paisible, sans ambition , en- 
nemi des troubles, et vertueux peut-6tre 
par timidite, se lassa bient6t d'une puis- 
sance qu'il n'avait pas le courage de con- 
server, ou qu'il ne croyait pas legitime. 
II pensait a remettre le Candahar sous la 
domination de la Perse. Mir-Mahmoud, 
fils de Mir-Veis, apprend la resolution de 
son oncle, en est indign^, Tassassine lui-^ 
m^me, et se fait proclamer Sultnn. 

Ce n'etait pas la seule defection 
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qu'^prouvftit le royaume de Perse. A I'oc- 
cident de la mer Caspienne, les Lesguis 1721 
se souleYent^ s'apaisent| se r^voltent, 
de nouveau; et, conduits par Daond-Bag, 
leur chef, ils ravagent le Chirvan et pil- 
lent Chamakie. Cette ville etait Tentre- 
p6t d*un grand commerce , et florissait 
par la richesse de ses fabriques de sole. 
Lfi ndgoce y attirait des Indiens, des Per- 
sansy des Turcs, des Russes et d'autres 
Strangers. Les Lesguis, non moins cniels 
qu'avides> massacr^rent plusieurs milliers 
d'habitans, detruisirent les fabriques, vo- 
lerent et maltrait6rent les Strangers; et, 
depuis ce d^sastre> une afireuse mis&re 
succ^da, dans cette ville, a sa premiere 
prosp^rit^, jusqu'a ce qu'elie ait ^t^ entie- 
rement d^truite par Thamas-Kouli-Khan. 
La perte des Russes fut ^valut^e a neuf 
millions de nos livres, et plusieurs de leurs 
marchands furent dgorg^'s. 

Pierre fit porter ses plaintes a Chakh- 
Hussein: mais cefnibleetnialheureux prince, 
loin de pouvoir punir les Lesguis , trem- 
blait lui-mdme sur son trone, menace par 
les Aghvans; il ne savait apporter d*autre 
remade a tant de maux, que d'ordonner des 
jeilnes# de defendre Ics festins et de bannir 
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= les filles publiquesv Les Russes lui de* 
17^ I • mandaient ukie reparations et il leur de« 
manda des secours. Cest ainsi que Pierrei 
en attaquant des provinces d^pendantes 
de la Perse ) parut avoir pris les armes 
pour d^endre le monarque. 
I 1 De)a les pr^paratifs etaient faits pour 

1722. la campagne de Perse: Tempereur sut 
persuader a la Porte »-Ottomane qu^il n'a- 
vait d^autre dessein qiie de se venger des 
LesguiSy et il crut dtre assure qu^elle no 
6*opposerait pas a ses projets. D6s le 
commencement d'avrii 1 71^2 , lorsque les 
fleuves Etaient encore a peine d^couverts 
par la fonte des glaces, des vaisseaux char- 
ges de munitions et de vivres furent ex- 
p^dies vers la mer Gaspienne. L^empe- 
reur, accompagn^ de son epouse, arriva 
lui-m^me le i5 juin a Astrakhan, oil les 
officiers de la marine et les troupes Ta- 
vaient precede. II fit publier un mani* 
feste en langue turque, tatare et persane; 
il y d^clarait qu'il ne faisait la guerre que 
pour punir les brigands , soumettre les 
rebelles, et defendre Ghakh* Hussein. 

Get infortun^ monarque ne pouvait 
plus 6tre protege. Mir-Mahmoud, peu 
satisfait de la domination qu'il s'etait etatlie 

par 
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par le metirtre de son onde , avait r^ola 
de subjuguer la Perse. Toutes les circom- i7^^< 
tances le favorisaient. Hussein ne faisail 
que prater son. nom aux int^rdts et aux. 
caprices de ses eunuques : un esprit d^ 
division 9 d'aveuglement et de. perfidie r^ 
gnait k la cour et dans la capitale : lea 
prindpaux ofRciers , ceux qui obtenaient 
la confiance intime du prince , ^taient ses 
plus dangereux ennemis. Pour recevoir 1^ 
joug , la Perse n*attendait qu*un conqu^ran^ 
et Mahmoud prit les armes. 

Hussein n^^tait pas capable de se d^ 
fendre lui-m^me : la bataille d^sive da 
Gulhabat fat perdue par la m^sintelligence 
et la perfidie de sea giin^raux. II avait 
quatre fils : il d^igna pour son successeur 
Abbas -Myrza, le nomma son lieutenant et 
lui abandonna la conduite des a£Faires. Ga 
jeune prince connut bient6t les vices des 
ministres et les d^sordres de TEtat. H r^- 
solut d*7 rem^dier, et s^vit contre de puis* 
sans criminels qui avaient perdu son p6re 
en abusant de sa faveur. Sa s^v^re justica 
le rendit odieux. Accus^ par les eunuques, 
il fut remis au S^rail ^ et eut, dit^on , la 
t^te tranch^e. S^phi-Myrza eut le m^me 
sort. Le troisi^e fils du roi , livr^ k una 
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devotion monastiqtie , tendait a la perPec* 
^7^?« tion> en abandonnaiit aux rebelles et son 
p6re et TEtat: Thamas-Myrza, ou Thama- 
.aeb^ avait toute la faiblesse de son' p6rC| 
et c'est «n lui que r^idait toute Fesperance 
de la Perse. 

II sortit de la ville avec cinq cents die- 
Taux pour rasserabler des troupes dans les 
provinces voisines , et tenir la campngrre 
contre les rebelles. 11 traina son infortune 
^e proyince en province , d^asile en asile, 
fugitlf, tremblant pour sa vie, incapable de 
procurer aucun secours a la capitate. 

Ispahan n*^tait defendue que par ses 
tnurailles. Hussein , seduit par les conseils 
d^un traitre, ne permettait pas d'agir en 
campagne contre les Aghvans. Ces rebel- 
les ne connaissaient pas Tart des sieges , 
tnais ils intercept^rent les vivres aux a^su^ 
g^. La plus cruelle famine dcsola biun- 
tdt la capitale; les niorts pounissaient en- 
tass^s par monceaux dans les rues , et il 
ne restait que des mourans. Chakh-Hus- 
ftein, qui ne r(ignait plus que sur des cadn- 
yres et sur des hommes pr^ts a p^rir, <^iait 
incapable de mourir lui-m^me avec gloire; 
il sortit de la ville en habits de deuil et 
fondant en larmeSi et alia se deniettre de 
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la pnSsstnce sbi^yeraine entre les mains du 
croel Mahmottd. Renferm^ dans le S^rail '7^» 
arec taute sa famille , il la vit bient6t aprte 
ioiinoler par son vainqueun 

Pendant qu^ Mahmoudy plus heureius 
qu*habile conqu^rant , mettait sous sk doh^ 
ininatioii un empire qu'il ^tait trop incapa« 
ble de gouvemer, Pierre lui en enlevait 
d^& quelques portions , et soumettait a la 
Russie les rives ocddentales de la mer 
Caspienne. Son armde rassembl^e pris 
d'Astrakhan , ^tait composee de trente mill# 
hommes de ces vieilles troupes victorious 
ses de la Su6de. Des troupes irr^guliires^ 
Tatars, Kosaques, Kalmouks, n'^taient pas 
m^prisables dans une guerre entreprise con* 
tre des Barbares. La cavalerie eut ordr« 
de prendre les devants, l*empereur et son 
Spouse s^embarqu6rent avec Tinfanterie : 
le general • amiral Apraxin commandait la 
floue. 

On dAarqua pr6s du golfe Agrakhan, 
et toute Tami^e se mit en ,marche , con- 
duite par son empereur. 11 donna audience 
sur les bords duSoulak, au Sultan d'Axai, 
et au d<^put^ du Ghamkal ou prince d% 
Tarkou^ dans le Daghestan. Les deux 
princis barbares lui promirent une enti^a 

8. 
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^?—— ? ob^issance, Les Etats da Saltan ^taieiit 
lyoa. Yoiains de Terki , et il avait besoin de la, 
protection des Rosses : le Ghamkal de?ait a 
la Russie sa soorerainetd. 

On ne troaTa pas par- tout la m^ihe son- 
mission. Un officier fat envoy ^ a End^, 
^e les Rnsses appellent Andreof par cor- 
niption. n ^tait charge de tsare reconn^-^ 
tre anx habitans la domination de la Rus- 
aie. Au liea de se soamettre a la n£cessite» 
lis brav^ent les lois du plas fort , et atta^- 
qu&rent les troupes rosses. * Le frait .do 
cette tdmerit^ fut de roir leurs habitations 
d^Yor^ par. les flammes. 

L'arm^ vint camper devant Tarkou. 
L*^npereur y entra, et j recut les deputes 
du gouvemeur de Derbent Les Russes, 
«pr^ avoir traverse les defil<b que forment 
les montagnes de Boinak, entr^rent dans 
la contr^ d'Outemiche , qui s'^end le long 
de la mer Caspienne. 

Ge pays ne contenait que quelques vil- 
lages , et avait pour chef un Tatar, uom- 
m6 Mahmoudi qui prenait le titre de Sul- 
tan. L'empereui* envoya trois Kozoques 
a Sultan Mahmoud, pour lui ordonner de 
Tenir prendre ses ordres dans son^camp,^ 
Ge Barbare osa se mesurer avec le vainqueur 
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de Charles XII. II rassembla dd ses 
Tillages et de quelques pays voisins ehvi- 17^^' 
>on six mille hommes, et vint attaquer les 
Russes. Mis en fuite a Tinstanti il fut pour- 
stiivi jusqu'd Outemiche , miserable bour- 
gade qui fomiait sa capital^ Elle fut r^ 
'duite en cendres avec la plupart des autres 
/villages de ses Etats. La proie da vainqueur 
consistait en quelques troupeaux de boeufii 
•t'de moutonSy seule richesse du pays. 

Apr^ cette facile victolre, Pierre arrive 
a Derbent* Cette ancienne ville est appe- 
lee par les Turcs Demir-Kapi , porte de 
fer. Elle se glorifie d*aYoir ^t^ reparee par 
Izhender , ou Alexandre - le - Grand. Lea 
babitans croient qu'il a b4ti le chateau sin 
p^rieur, et mdrae une longue muraille qui 
s*^tend depuis le nord de la ville jusqu^a 
la mer, et qui la d^fendait autrefois con« 
tre les incursions des Barbares septentrio- 
naux. Les pierres en paraissent fornixes 
de fragmens de coquilles. Une autre mu- 
raille^ dont il reste encore une partie con- 
siderable bien consenrc^e y s'^levait sur les 
montagneSy descendait dans les plaines, et 
s'^tendait depuis la mer Caspienne , jus- 
qu*au Pont-Euxin. Cet ouvrage, qu'on ne 
pent comparer qu'a la grande muraille de 
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la Chine, temoigne encore la puissance et 
rindustrie des anciens hahitans de cette 
contree; a moias qu^on ne rattribae aiix 
• nciens nis des Perses. Des rojmgean cut 
oonfiMida cette moraille da Cancase avec 



las Portes Caqneones. Des aqoeducs per- 
toit dans la Tine one eaa pore qui coule 
4a abondance dn sonunei des numtagnes; 
des lujaiuL noBibreoz la distriboent dans 
les majsgns, Les dehors de la ville sent 
pan£s iHiaidinSy oik Ton recueiUe des (raits 



Le goavemenTy on Na]^, sortit an de- 
cant de remperanr, k la t^te des habitans 
les plus distingoes , et Ini remit les defii 
d*argent de la Tille (*). Pierre la trarersa 
an broit de Tartillerie et des acdamations 
da people. H confirma le Na]^> dans son 
emploi » et Isissa dans le chiteaa one gar- 
nisoii de deux mille honunes. 

n aarait poasse plos loin ses conqn^ 
tes. Mais les bitimens charges de mnni- 
tioos et de Tivres poor son annee, farent 
battns par la temp^te; la diaige fat git^ 
Trente Taisseaaz» ad rade dans le f<^ 
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PlERRB L 119 

d'Agrkkhan , etaient en trop inauyais ^tat 
pour tenir la haute men Pierre reprit le '7^^ 
chemin d*Afitrakan , fit construire sur lea 
bords du Soulak, a sept milles de aon em- 
l)oachure , la forteresse de Sainte - Croix » 
i$i*iaty ' Crest) y et, pour se venger encore 
une fois de Sultan Mahmoud, il enroya nn 
pard de Kalmouks et de Kozac(ues ravager 
le pays d'Outemich et d*Ousniei. 

A son retoar a Moskou, toujours fidelle 
k ne se r^server dans les occasions d*ap- 
•paratqu*un rdle subalternei il rendit compte 
k Romodanovski de son expedition , et , 
sous les auspices de ce Vice-Souveraini 
il fit faire k' ses troupes une entree triom- 
phante. 

Pendant qu'il ^tah occup^ de ses con« 
^^tesy la Porte- Ottomane se pr^parait 4 
profiter des malheurs de la Perse»; ell« 
craignait la concurrence des Russes , elle 
anrait voulu cori^erver la paix avec eux, 
et 6*opposer en mdme- temps aleurs entre- 
.prises. £lle recut sous sa protection le — — 
rebelle Daoud-Beg, ce brigand chef des 1^23. 
Lesguis ; elle lui accorda le titre d'Imam 
on d^fenseur de la foi , elle lui envoya les 
bannieres et les queues de cheval dont on 
d^core en Turquie les pachas du premier 
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nmg: le Divao, le Moophti ne respiraient 
^7^ qae la ga^re contre les h^r^qaes et le$ 
infidelles : mais le Vizir temp^rait les esprits 
par son caractire padfique. Le marquis 
de BonaCy simbassadear de France a Cons- 
tantinople , s*entremettait poor maintenir 
Tonion entre la Porte et la Rossie. L*EnH 
perenr d*Allemagne assorait cette demiire 
puissance de son secours » si elle ^tait atta- 
ifiiie. Le Rosse er le Turc , ae cndgnaol 
mntn^ementy dierchaient k se nnire, n^ 
gociaient entre eax^* et prenaient en mtene- 
temps des mesures Tun contre Tantre. 

La Porte nomma le pacha d*Erzeron, 
S^raskier on gininl de Tarmte qu*elle too- 
lait faire entrer en Georgie. Les pachas 
des provinces d*Asie eurent ordre de se 
)oindre a cette arm^ arec toates les trou- 
pes de leurs gouvememens. Les garnisons 
ibrent augment^ , et des magasins ^tablis 
dans les places roisines des frontitees : mais 
tonjonrs attentive a consenrer la paix> elle 
rejeta la proposition du Khan de Crim^ 
qui voulait CEure le si^e d'Astrakhan* 

Pierre tenait une condoite a-peu-prte 
aemblable : il fEiisait mettre Derbent en ^tat 
de defense, compl^tait $M troupes , assem- 
Uait une annte sur les frontiires da 
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Dagbestan, sous pr^texte d'en imposer aux 
Lesguis et aux Usbeks ; mais , en mAme- .*7^^* 
traaps y il insinuait aux ministres de la Porte, 
que Tint^r^t commun des deux puissances 
^taic de conrenir des conqu^tes qu*elles 
enlreprendraient sur la Perse , et de ne 
se porter mutuellement aucun obstacle. 
L*artiUerie, les munitions de guerre et de 
bouche qu'il faisait transporter 4 Astrakhan^ 
rendaient cet avis respectable. 

Cependant ses g^neraux soumettaiefht 
Bakou,. et faisaient entrer ses troupes darn 
le Guilan; elles 7 avaient ^t^ appel^es par 
les habitans eux*m6mes que pressaient les 
rebelles. En m6me - temps, le pacha d!£r- 
zeron soumettait la G^orgie , et se faisait 
xemettre T<^flis. Ainsi les cours de Russie 
et de Constantinople , oppos^es d'interdts 
triomphaient ala-fois de la Perse , et s*ir« 
titaient mutuellement par leurs yictoires., 

Le malheureux Thamaseb portait le ti* 
tre de roi dans quelques provinces qui lui 
offraient un asile: monarque errant, ^sans 
tr6ne, sans domaines, et presque sans su- 
jets I incapable de recouvrer par lui-mdma 
une meilleure fortune. , II cherchait par- 
tout des appuis, et iroplorait m^me la pro* 
lection des puissances qui le dt^pouillaient. 
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— — II confirma les pouvoJrs dlsmael-Beg, que 
17^3. 5on p6r6 avait nomm^ k Tambassacle de 
Russie , et envoy a en m^me- temps un am- 
l>a88adeur a Constantinople. Ces deux mi- 
nistres eprouv^rentune reception bien dif- 
fi^rente. Celui de Constantinople ne re^ut 
que des m^pris, des reproches^ et point 
d^esp^rance. La religion offirait k la Porte 
.un pr^texte pour le maltraiter. Thamaseb, 
n^ dans la secte d'Ali , ^tait regard^ par lea 
Turcs comme un li^r^tique indigne de se- 
cours. L'usurpateur Mahmoud ^tait> comme 
eux» de la secte d'Omar. 

Ismagl-Beg recut a P^tersbourg un ao 
cueil favorable. Pierre promit de secourir 
Thamaseb contre les rebelles ; et Isma^ 
c^da a la Russie y au nom de son maltrCi 
les villes et les d^pendances deOerbent et 
<le Bakeu, et les provinces de Guilaui de 
Mazandt^rAn et H*Astarabat. 

Pierre sembia se prepat-er a tenir sa 
promesse: les Kalmouks et les Tatars d^ 
pendans de la Bussie eurent ordre de se 
tenir pr^ts: mais il fut obligi^ de perdre de 
vue ses de^seins sur la Fersc , pour veiller 
a U surete de son empire. La Turquie, 
iririt^e du trait^ quHl vennit de ccnclure 
•atvec TJiamaseb • menacait de lui faire la 
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guerre. Les Kozaques d'Ukraine, apris la 
inoitdu Hetman Skoropadski y demandaient ^7^^* 
le r^tablissement de leurs privileges: cette 
demande ^tait un commencement de. re* 
bellion. Les Tatars de Grim^e n'atten- 
daient que Taveu de Constantinople pour 
attaquer la Russie. Ges circonstances ne 
permettaient pas de faire au loin de. gran* 
des entreprises. 

Enfin les Kozaques furent contenus par 
soixante mille hommes de troupes regu- 
liires r^pandues dans TUkraine: les n(igo« 
dations de Pierre, le penchant du Visir 
pour la paix, et les bpns offices du mar- 
quis de Bonac maintinrent la bonne intelr 
ligence entre la Russie et la Porte -OttOr 

mane. La barriire entre ces d^x puissan- _. 

pes fut d^terminee. La ville de Ghamakie 1724* 
resta au Grand -Seigneiir; mais sans qu*ii 
Ini fdt permis de la. fortifier , d'j mettre 
gamison , d*7 envoyer aucun officier pour 
le dvil ni pour le militaire. On convint de 
reconnaltre Ghakh-Thamaseb, k condition 
qu'il confirmerait les deux puissances con^ 
tractantes dans les possessions qu'elles s*ar-* 
rogeaient. 

La Russie ne voulait pas irriter de nou« 
Veau la Porte- Ottomane par des conqudtef 
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25!f!''?5S trop brillantes. Le faible Thamaseb nln- 
1 7^3* t^ressait personne , pr^^cis^ent parce qu^il 
itait trop faible. L*usurpateur Mabin6ud, 
mattre de la Perse par le droit da brigan* 
dage, ne jouit pas long -temps de sa for« 
tune^ II manquait des talens n^cessaires 
au trdne, et peut-^tre n'avait-il de ceux 
d*un conqu^rant qu'une valeur* tem^raire* 
n dut ses succ^s aux fautes des Persans , 
et les dernieres ann^es de son r6gne n^ 
furent marquees que par des entrepriaes 
malheureiises. Tomb^ en/In dans, un ^tat 
de d^mence, conduit, au tombeau par uhe 
tnaladie affreuse, il fut tn6j dans sa vingt- 
septiime ann^e , par ordre d'Aschraf , qu*il 
avait fait mettre en prison , et qui lui suo 
c^da. Thamaseb I toujours errant- et fugi- 
tif, trop inc.'ipable de r^tablir ses affaires , 
fut eniin plactS sur le tr<ino par Thamas- 
Kouli-KIinn, qui Ten renversa bient6t pour 
s'y nsseoir lui-mdme. 

La Ilussie evactia dans la suite les trois 
provinces de Perse que Pierre avait acqui- 
ses, et qui coiitaient plus qu'elles ne pou- 
vaient rapporter. 
ru\i Pet L'empereur , a son retour de Derbenf^ 
^*^' dticouvrit de nouvelles ninlversabions de 
Menchikof. Get avide favori) toujours puni 
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pMr de fortes amendes, corrlg^ m6tnepar=? 
la main de aon prince |,<^t menac^ desa,^?^^* 
disgrace , fut encore une fois qondaran^ a - 
testituer une somme considerable. 

Ge ne fut pas le seul coupable que Pierre. ' 
eat k punir. Le Baron Cliafirof , depuis 
Ipng - temps vice • chancelier de Tempire^. 
et dent l^habilet^ avait tant contribui^i^ sur 
les bords du Prouth, a £xer les resolutions. 
Hottantes du Visir et a le fajire cons^ntir 
k la paix I prit querelle , dans la chambre 
^i^me du s^nat, avec le procureur - g^n^ 
cal Pissarefy et rinsdjf^ vivement. G'est un 
crime capital d*injuner un sennteur sur son 
tif bunal : mais ce n'^tait pas la seule faute. 
de Chafirof : il ayait recall des soipmea 
considerables provenues des vexations de. 
Gagarin* Par une loi qu^il avait. dressee/^ 
lui-mtoie tous ceoix qui auraient quelques 
effets 4 ce tjran de la Siberia ct qui ireu 
feraient pas la declaration devatent dtre pu*; 
nis de mort. Condamne par la lol dont 
il.^tait Tauteur^ il fut conduit sur l*echa« 
Sand: mais Tindulgente Catherine fit valoic 
aupr^ de son ^poux les grands services que 
Chafirof avait rendus k I'Etat. La peine fut 
^mmuee, et le coupable^fut exile enSiberie, 
oii jl resta jusqu*au changement de r6gue. ^ ^ . 
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Charles -Frederic, due de Holstein » d^ 
I7a3. pouill^ de &es Etats par le roi de Dane- 
marck, qui lui avait enleve Tonningen, et 
k qui la France et TAngleterre a?aient ga^* 
ranti la possession du Slesvick ; priv^ de 
Tesp^rande de parvenir au tr6ne de Su^e^ 
par la demission qu*Ulrique- Eleonor avait 
faite de sa couronne en faveur du prince 
de Hesse- Gassel» son ^poux , ^it venu sa 
Jeter entre les bras de Pierre premier. II 
trouva dans ce prince un protecteur z&6p 
et dans Catherine une tendre ni6re. Pierre 
lui fit obtenir des ^tats de Suide le titre 
d*altesse royale : et ce titre ^tait une re« 
connaissance de son droit au trdne , si loi 
roi mouralt sans enfans. 

II demanda aiissi, pour ce prince, an 
roi de Danemarck, la restitution du Hols« 
rein - Slesvick etde Tonningen, et, pour 
lui-in^me, Texemptibn des droits du Sund 
et le titre d*empereur que ce roi refusait 
encore de lui accorder. 

Peu de temps apr6s, il alia faire k Cron- 
ftadt la revue de sa flotte, et fit armer 
ringt-six vaisseaux et quarante galores. La 
flotte mit a la voile et lui - ni6me la com^ 
mandait. Le roi de Danemarck , instruit 
d*abord de Tarmeraent des Russes , et 
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ensuite de leur embarquement , se crut 
menace I rassetnbia a la hdte ses forces dd ^7^^* 
terra et de mer , et fit dcs d^penses ruineu--* 
aes pour roister a Tennemi reJoutabie qu^iL 
ottendait: d^penses inutiles. La flotte rasse 
alia ju8qu*a Revel , croisa dans le golfe et 
rentra dans le port: soit que Pierre se (^t 
aeulement propose d*exercer sa marine; 
aoit qu^il se fit» en mdme- temps , un plai- 
air malin d^^pouvanter le roi de Dane* 
marcky et de lui causer des frais super- 

II ae sentait depuis ixn an incommode 1724. 
d^one retention d*urine ; il e^p^ra trouver- ibu. n 
dans lea eaux chaudes d'OIoners quelque ,"^"\^^* 
aoulagement a ses mauxt il y alia avec rim*- ui<2u«i. 
p^atrice y se crur gu^ri et reviut a Mos- 
kou. Des Tannine precedente il avait fait 
connaltre a la nation , par un manifesto 1 
rintention ou il ^tait de faire couronner 
aoa Spouse. ^ L*imperntrice , disait • il , 
19 nous a et^ d'un grand secours, non-seu« 
^ lement dans tous les dangers de la der- 
^ nitee guerre, mais encore dans quelques 
^ autres expeditions ou etie nous a accom* 
s» pagn^ et servi de ses conseils. • • . par- 
n. ticuliirement a la batailie centre lesTurcs 
Q anr le Prouth , oil notre arm^e n*i£iatt 
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Nous avons observe d^ja qu'autrefois les 
Grands y le clergd et les d^putds des diffd- ^7^4* 
rens ordres priaientle Tsar d*accepter la coa« 
ronne. lis paraissaient la lui donner , et la 
nalioQ assujettie conservait les apparences da 
la liberty. Pierre n*aurait pas 6t6 flatt^, peut- 
^tre, derautoiiteabsoluej s^il arait fallu la 
cacher. Arriv^ a Tdglise etplac^ sur le tr6ne^ 
il fit appeler, par le grand- mar^chal de la 
cour, les archev^ques et les autres pr^Iats. 
i> Notre manifeste vous a fait connaltre, leur 
n dit-ily notre intention de couronner notre 
M Spouse ch^rie. Nous voulons que vous 
» remplissiez cette c^r^monie suivant lea . 
»> rites de TEglise^cr Lui-m^me, tenant le 
accptro d'une main , prit de Tautre la coo- 
ronne et ceignit la t^te de Catherine. Ainsi 
la captive incoanue de Marienbourg, n^a 
dans Tobscurit^, ^lev^e dans Tinfortune^ fut 
d^coree des ornemens de la puissance imp^ 
riale, et recut des hanneurs que jamais em 
Russia aucun Souverain n*avait accord^ 4 
son Spouse: tandis qu*en Perse le descendant 
de Cfaakhr Abbas et de tant de rois, venait 
de tomber du trdne dans les fers. Les C^tes 
dtt couronnement dur^rent six semainea 
anti^res. 

On crut que^ par cette c^r^onie, Pierr^ 

Ttm, K g 
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fonlst pt epji q la nftiScm 4 reocmiMtlre un 
ft^o^* jcKir Catheciiie poor sa Soavaraftae. Aondl- 
il repanda sur elle taat dTedar, pour ^Ndle 
tentnSt dUns robscmitiS aprfcs la mort de son 
^MHix? PourqiiDi Im c^indre one coimmne^ 
ni elle devaii TedereDir sajetie? 

Le dac de Hoteem accompagna I*iai- 
pirmaice a Tegltfe el a tooies Jes stations 
^^elle fit iqprts le coaronneiBent. II eui, 
aut repas, la preaoiiftre place apris le Sou- 
^reram et son qionse. On pensa qoe teslhr 
ipereur Tonlrit aliier ce prinCe a sa famille: 
^oette co n jec tu re fat bient^t confirm^ Le 
idnc fat lianoe avec la Tsareme Anne, fille 
oteee dePienre et de Catherinet priocesse 
4'iine laiUe majestneuse et d*iuie grande 
^Ibeaate. 

Gadierine etabKssait une £Ue ck^e^ 
^Be-wiaie etait comblee d*honnears. Ase 
aappder son origine, a la voir dans sa 
l^oire, eUeexcitaitren\ie; niais die u*^it 
|»as Kenreus^ La same de sou epoux s*alte- 
vait cka^ie jour daTantage, et chaqne jour 
il deveoait plus morose et plus dur. 

Le An g r in aigrit les ames siches; A di- 
late les ames donees^ les dispose a la teu* 
dresse et leur fait ckercher des consolations 
le eein ^ l^amour <m de ramiutf. 



Catlieriney infortun^ an sein de la grandeur, 
lot trop sensible k la beaut^ du chambellan <7Si4< 
llfoens de la Groix, n6 enRussie d*une fa- 
mille flamande. Ce jeune homme joignait 
les grdces d'une taille parfaitei . anx traits les 
plus nobles et les plus agr^bles. Les deUx 
amans cachirent mal les sentimens qu*ilg 
8'touent inspires: Pierre concut des soup* 
^ons; il voulut Atfte Iui*m^me t^raoin de son 
injure, et il le fut. Dans le premier mouve-^ 
•nent de sa ool6re , il n*attendait que le jour 
|»onr faire trancher les t'4tes de son ^pous^ 
^e Moens, de la datneBalck, soeur de ce 
chambellan I et qui favorisait les amours de 
son fr&re. Le prince Repnin amena son 
Sourerain a des resolution plus sages (*)• 

La dame fialck ^ait dame d*atours dto 
Timp^ratrice, elle conduisait avec son frire 
ia maison <ie cette princesse. Tous deux 
furent accuses de s*^tre laiss^ gagner par des 
preens. Ce fut sous ce crime que Ton cacln 
|K>ur le public Tofiense dont on voulait les 

O Cm hh ett constgntf dans det m^fnoiret *inf nuicritf iia 
fampi. M. Q6X9 dtat set ^cj'dges'alUiiorti Ue tEurtfpe,^4l 
il Lidlfcfc. iditft ioB fIfitotre'de'Rtisih, A iffjpoltot tuMhr* 

9 / 



punin Moens ne cherdia point a^ti^fendra 

t'7^A» sa vie : il savait trop qu*il la defendrait en 

vain. II s^avona coupabha de corraptio&'et 

tsut la t6te tranche. 

I Qiielqnes Jours apr^ iVexecution, Pierre 

1725. ^^t la duret6 de proposer a Catherine ime 

jiti4 ptt parde de promenade et de la faire passer sur 

^^ la place oik la t^te de Moens ^tait ettach^e a 

tin poteau. U regardaic Hxement IlmperM*- 

trice qui ent la force de dissimuler sa doulearv 

M*** Balck recti t cinq coups de knout et 

fut condamn^ a Texil. Ses deux fils , Vua 

chamb^an> Taatrft page fiirem degrade et 

^nvoyeS) en qualite de simples s^oldats, a 

I'arm^e de Perse: Depuis cette ^poque^ 

Pierre ne paria plus a son /Spouse » qu'ett 

public: des que ceprrnce eut ferra^ lesyeux, 

>elie rappelu sa dame d*atours etses Ills. 

Cest h la cour de Rassie uue grande so- 
lennit^ qae celle de la bt^n^diction de leau^ 
On c616bre cette fete le G Janvier, vieux style; . 

• 

ce qui repond au 17 de noire caleiidri<ir. 
C*est souvent, dans ce cHinat rigoureux le 
temps leplus froid de Tann^e. La ceremonie 
se fait avecle plus grand appareilsuria riviere. 
On casse la glace dont elle est toujours cou- 
verte dans cette saison; on b<^iit Teau, xm 
recite de longues pri^res, on baptise dcs 
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enfans, Tous les regimens qui se trouvent' 



dans la capitale sont rang^ en haies stir la ^7^^* 
glace, et il arrive souvent que beaucoup de 
^Idats ont desmembres gel^. Gependa^t 
il est d*usage que le Souverain assiste a cette 
o^n^niOYiie. Pierre, dejamalade, gagnaun 
grM rhame: la chaleiir de la fiivre augmenta 
les aocidens de sa retention d'mine, et, dix * 
jpurs apr^ la maladie d^ploya toute sa force. 
Luj-midme sentit qu^il ^tait mortellement au 
taqa^. Malgr^ sa fermet^, la douleur lui 
arrachait des eris* » On voit en moi , dit-il 
9» k ceux qui Tentouraient, combien riiomme 
3^ est un miserable animal. ^ R^exion pro* 
fodde, maid qui devrait 4tre commune, et * 
qu'inspirent tous les hommes puissans i§ten- 
dus sur le lit de mort* * 

Tous les medecins de la capitale furent 
assembles. lis voulaient donner de Tespe- 
ranee , et n'en inspiraient pas. Quelquefois 
la maladie semblait s'afFaiblir ; mais le malade 
3'affaiblissait ep mdme* temps, 

n re9ut Tonction que lEglise administre 
aux mourans, et ron crut la nuit suivante - 
qu'il tonchoit a sa demi^re heure : mais il • 
lui restait encore tant de vigueur, qu'il lutta 
le jour entier contre la mort. U vouUdt dieter 
&es demises volontes a la princesse Anne: 
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quand elle vint, il ne parlait plus> et son: 

^7^5* c<5t^ gauche ^tait paralysd U mourut le 28 

♦.A. ' Janvier 1725, a troUheures du madn^ Ag4 

de cinquante-deux ans | apr6s quarante-trois 

ans de r6gne. 

n laissa trois princesses : Anne, fianc^ 
4P due de Ilolstein^ Elisabeth , qui r^gna 
dkns la suite ; et Natalie, enfant de six ans^ 
qui mourut quelques jours apr^ sonp^Ki eC| 
dit- on y de la donleur de Tavoir perdu. 

On a pretenduqu*il etaitmortde poison; 
on ^ cherche a fairetomber lee soupjgons de 
Ik post^rit^ sur son Spouse* Elle avait tou^ 
k craindre d*un ^poux farouche et offens^ 
qui ne hii avait pas pardonn^ son penchant 
pour le jeune Moens , et qui n'attendait qua^ 
Voccasion de la faire mourir. 

n est vrai que Tame douce de^ Catherine 
ne parait pas avoir ete faite pour le crime:' 
mais un grand inter^t a quelquefois arm^ de» 
mains faiblesettimides; CatherineetMenchi-* 
kof avaient si bien pris leurs mesures, quMls 
* ^taient bien si!^rs de s'.emparer dn gouveme* 

i^ent; ils en ontpris en effet lee r^nes aussi* 
t^ que Pierre eut ferme Yesjentn^ etpersonne 
n*osa les leur disputer. Gela prouve que lo 
cvime erait possiblOi et non qu'il ait it^ 
^mmis. 
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n paraft certain que le poison doht mou- 



mt Pierre I, fut celui de la d^bauche deai i?^^* 
^ femmes. II avait gagn^ une maladie honteiise ^^ 
dont il n*oaa faire Taveu a aes m^deciha. 
Vaincu enfin par la douleur, il choisitpour^ 
son confident un de ses valets de chambce : 
celui -d consulta un chirurgien ignorant, et mm^uo^ 
en recut un palliatif qui soulagea le prince, cmi. 
sans lui procurer une gudrison radicale, De- ^ 
la les retentions d'urine dont il fut attaqu^ 
avec des sympt^mes terribles. D^qu^ dtait 
r^abli, il retoumait k ses, fatigues accou*. 
tumdes et d rintemperance de table (*)• La 
suite de ces exc^s, fut une rechute morteUe*. 
Si Ton en croit Tauteur des anecdotes do 
Pierre le Grand, ce prince ne dut pas sa 
demiire rechute a la cdremonie de la ben4- 
diction de Teau, mais a son zHe pour Thuma- 
nitd« Apr&s avoir passd quatre mois sur un 
Ut de douleur, il (ut ddlivrd des plus terribles 
accidens de sa maladie et semblait pr^s de: 
recouvrer une gudrison parfaite. Alors^. 
malgrd les m^dedns, et m^me aleurinsu^ 



O Dm mtooiret manaicriu Ittribaetit 1c rachuM <{in 
lai donna U mdit aui tuitet de la debauch* qu*il te penoit k 
U dernUrt calibration da la fkt boufifonne du concUvt. 



. |56 HisToiRB DB Russim. 

il fit preparer un yacht, et, dart8 son impa- 
tience de visiter les travaux du eanal de La- 
doga » il s'embarqua pour Schlusselbourg, 
Pendant un mois entier que dura ce voyage, 
il eut de irequens ressentimens de son mal« 
On croyait qu'il prendrait du moins quelqua 
* repos d P^tersbourg: mais, toujours exces* 
aif dans son activity , il nY descendit m^me 
pas a terre. Empress^ de visiter la fabrique 
d'annes qu'il avait ^tablie a Sisterberg, il 
entra dans le golfe de Finlande et d^barqua 
aLachta. Le ciel ^tait obscur, la mer agit^e: 
il vit prte de p^rir sur un bas-fond, un canot 
plein de matelots et de soldats. Les gens 
qu^il fit partir au secours sur une chaloupe 
Ifti semblaient travailler avecautantdemal-a« 
dresse que de lenteur. li part lui - m^me. 
Le canot etait engag^ dans un banc de sable 
el ne pouvait ^tre repais a flot. li saute dans 
Teau pour aider les travailleurs et les encou-> 
rager par son exemple> sauveles malheureux 
qu^il ^tait venu secourir, mais ne leur con- 
aerve la vie qu'au prix de la sienne. Des le 
Icjudemain une iuflanunation terrible se d^ 
clar4; une fiivre ardente Taccompagua ; les 
aecours de Tart furent sans effet, et il finii 
aes iours aprte deux mois.des plus crueller 
souffirances. 
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Pierre fut un h^ros, un grand hommey 
Jl eSit 4ti un excellent prince I si des ^tran« 
gers, quis*dtaient empar^s de son esprit, ne 
lui avaient pas fait m^priser son peuple qu'il 
devait aimer, comme un p&re aime, dans 
leurs premieres ann^es, des enfahs qui ne 
donnent que des esperances et ne peuvent 
encore poss^der toutes les qualit^s des hom- 
ines fairs. On lui a peut-^tre refus(^ avec 
raison le titre d*homme de genie, puisque, 
en Youlant former sa nation, il n'a su qu*imi- 
ter les autres peuples. II n'a pas m^me vu 
que son imitation n'etait qu^imparf aile , et 
que pour faire ressembler les Russes aux 
autres nations , il fallait les mettre dans une 
situation semblable. 

II aggravait leur servitude, en leur ordon- 
nant de ressembler a des hommes libres ; il 
les chargeait de chalnes, et voulait les voir 
Yolerdans la carrifere des sciences etdes arts. 
On est ^tonne de leurs progrtss , et Ton dir 
quails ont ii6 civilis^ par Pierre I: je dirai^ 
plut6t qu*il leur a montre la route, et qu'ils J 
sont entr<5s d'eux-mAmes malgre le gouver- 
nement de ceprince. Les talens doivent 6ive 
encourages; on les d^truit quand on leur 
command e. 

Rousseau de Genive a dit que les Russet 
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poor la pohoe. Maitiie- 
loc^^rseps ik ifmlMiii 4 se policer^ 
a pm I h lay ■ U natnre de ses sujets,, 
esfci:, ksas dSifiorttiionty leurs organes; 
pfise CO infiir tit-it k r^goer, qall a ra 
talfss IviOer antoar de loL Pfaeo- 
fess r£^&se; Oiafirof , dans les aC- 
CiiRs; CSfixfiff^ Goliisiiit Mendiiko£^ et 
KtTiK', dans les armees, ont proa?^ 
iss bteo des pames, les Russes poor« 
*avtm point de rrraox. 
Okatts ren&ncede Pierre I, lepAre AtiiI 
•Bt iirr*'"^*^ de coimalbpe Monssin Pouchkin^ 
ywigtaen r de Si&oleiisky ^ il assure que 
cVtait «a des piss beaux esprits qu on put 
Toir, L* nu:d>:re et geoeral Golitsin, dont 
les ctran^ers oat fait un si grand elogey 
¥ivait dans le zneroe temps, et salt* on ce 
qu^il aurait fait de la Russie* si son admi* 
nistmtioa rut ete pics longue? Enfin, il 
est prooaolr^ que, si I^eixe n arait pas regne» 
les Rosses ^t:^aient aujourd*hai ce qa'ils 
sont» et pei:t-^^tre mieux quils ive soar, a 
iDoins que des obstacles imprerus ne les 
eussent arretes. 

Souveniia tr«n pajs encore pen eclaire, 
Pierre dt^posa Texterienr de la puissance 
stTpreme pour alier, loin de ses Etatv*;, 
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demander des lumiires aux nations plus 
instruites. On admire ce dessein, I'ex^u* 
tion etonne, et Ton applaudit a unefkute 
peut-^tre, mals a une faute hrillante, qui 
ne pouvait ^tre commlse que par un prince 
avide de connaitre lebien et de Topdrerdans 
ton empire. Mais ^cartons un moment # s*il 
est possible, cette admiration que nous im« 
pose tout ce qui est grand: examinons dd 
•ang-froid la dt^marche du Tsan 

Environn^ depuis Tenfance d'une foula 
d*^tranger8, il les avait ecout^s. Ilss*etaient 
rendus maitres deses organes encore faiblesi 
lis s'^taient empar^deson intelligence nais- 
iante, ils dominaient sur son imagination 
d*autant plus facile a tyranniser qu'elle ^rait 
plus ardente. lis lui dirent que leurs petitt 
pays devaient servir de modeles a son rast^ 
empire; que chez eux seuls r^gn<iient lea 
boiines lois, les yraies sciences, im gout; 
juste et toujours sdr , les seuls usages entin. 
que dussent adopter des nations polic^es^ 
lis le disaient, ils ^taient ses instituteurs: 
pouvait -il ne les pas croire? 11 se laisse con^ 
duire dans la patrie de ses precepteurs: 
aveugle lui-m^me par ignorance, il prend 
pour guides d*autres aveugles bien plus in« 
•arables encore et dont les yctix soot 
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de sides les 
D abandonne 

4^ trooUeSy ^tait 
n wa se £uTe ia^ 

cfkne petiie ^ille; 

cfiraxigeras pour j 
f*t cose €xirioBtepeat*te^of« 
fegianf*, Ii ^ppread dMs Ics Hollandais 
a Ciire d^s T-jisi»ifaicx. 5oa pere Alexis n*ea 
ssvak pai f^Ire: ans iocs son rt^ne, et 
meme aopararaaf, <Sk marchands d*Ar* 
khansel et de sisples Koza<pies araient 
constrall de» birimexis snr det$ mers pres- 
q?a3 toi:jo3Ts ^acies et araieiit fait de& 
Toyages que les plus harols narigatears 
cr.ijgnent aujo-iird'hcu d'ectreprendre. Ces 
enibarcarioiis ne ressemblaieiit point a no» 
esc<idre»: Tuai> il ir^tait peor-4rre pas ne- 
C^ssaire au bonheurde>Ra>>esqn'xis frequeiH 
iM^^eiit nos j)Oits, lorique le besoin ou rime-* 
tH nous oppelftitnoiis-memessurleurs plages 
glacccs r-i qii'iU pusseiit aller un jour clier- 
clier aln-fois la pe>ie par la route de la MoU 
ilnvic et de la Valatchie et par celle dcs Dar* 

Piorre ^tiulia Vanatomie, il examinales 
iwlulions niilitairesdesAlleniand^, ilconnnt 
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Jk ptupdrt de nos sciences et u^adopta pas 
^oins de nos erreurs. II daigna nous con^ 
/suiter^ nous dont les yeux s*ouvraient a peine 
encore a la Iumi(&re de la rnison ; il (itudia les 
lois de TEurope a (jui les premiers elemens 
^de la l^islatioji ^taient a peine connus. II 
«urait mieux fait de rejeter pour cjuelque 
temps tOQtes les i^^es, tons les pr^jug^s, 
tons les mensonges qu'il tenait ei des ^tran- 
^ers et des nntionaux, et ne consulterijue 
son esprit et sa raison. II en avait. beau- 
coup* Alors d^pouille de toute prevention, 
il serait devenu T^I^ve de la nature et de la 
v^rit^ ; il aurait apercu pour quelle fin les 
r^nes du gouvememcnt lui etniei^t ponfK^es; 
il aurait d^couvert sur quels principes porte 
Tobeissance despeuples et l>iutoiitc du Sou- 
verain; il aurait fait des lois simples, justes, 
fond^s SOT la- nature >-appropriees a sn nar 

lion, tendant toutes asafelicit^, etne con- 

..... . ^ 

traignant la liberty naturelle qm/autant que 
TexigeTordre social. Au lieu dei^ureresseirv 
bier sesRusses h leurs voisins, il aurait fait 
qu'ils ne ressemblassent qu\i e'ux monies et 
qu*ils fussent sup^rieurs a tous les autres 
peuples (*}. 

(*) m Pierrt I, ctit Pabbtf 4« ConililMc^ aurait |>u oKti*rvf r 
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Qntl eiit alois mni la marine, les 
wtSy les sctences, la guerre; d*hab3es 
coostmcteois, dessarans, des artistes, des 
goerriers, seraient acconms a sa cauTy .se- 
Taient nes autonr de InL 

Le desordre nait dans la maison qne It 
pire de lamille abandonne. Pierre derait 
Tester dans ses Emt:^ pour j maintenir le 
bon ordre: il v rentra pour ponir, ponrr^ 
pandre le sang* poor Tenger des crimes 
qu'aurait prevenus sa presence, }H>ar provo- 
qner de nourelles haines par sa sererite. 

Sans doute les Riisses pomraient tirer d* 
gratids avantjges de leur commnnicatioa 
avec l69 etrangers. Les hommes, les pro- 
vinces, les peuples ne panrienneiit an plas 
haut degre de |>erfection dont Us sont 



r^Utoirp let «Td»ta;*f« cc les vicct if Jiffc 

cf c'«t »ii«i if^'il pooTAit ihccclivr k %'iwnwaiim. 

» | iit miin u ^vs le jctcr daas rcnttir. Le«r poKte»e cc Irais 
'^ ant B^etOAeoi pai <e qu*U UlUit amx Russet. S*il ▼ ettc ca 
• ^«el^o« pan so pirs bm gomxtrm4» je coa^irtM ^H*il eAl 
^ ^fbm c«Mt de TenKficr. Le Tur c^t d«K bits tmk ^ 
» aller, tt let Mins pnacet de TEarope Mnicat d6 r v«y«* 
« ^ i MS Acoiple. C^mrt ^eimde TWk A//: ^. 4SS. Ja 

lcredaMkciwMAAdeUriii9B» ^MAdjes 

CMdiiiM. 



«capab1es, qu'cn recevant les tins des autres 
les observations quails ont faltes, les v^erir^s 
qu'ils ont d^couvertes , les arts qif ils ont in- 
ventus. Mais ces avantnges doivent 6tre le 
fruit da temps , de rencouragement, de la 
possession^ de rexemple, et non de la vio^ 
lence. 

n est des usages qu'un prii^ce doit aban- 
Conner aux caprices de ses sujets, ou ne chan- 
cer que par Tinfluence que ses goAts, ses 
inoenrSi ses mani^res ont sur les mani^res, 
les moeurs, les goilits de ses peupjes: tels 
Hont les usages qui ne portent que sur la foN 
me des v^temensi sur celle do labarbeou 
de la chevelure; et c'est pour rtjformer de 
tels usages que Pierre I emploja toute la ri>- 
gueur de la puissance absolue. 

Au retdur de ses voyages, il trouva'Cliein 
•ns6 et v6tu d'un habit allemand. Cherom^tef 
avaitquitt^ Fhabit russc enltalie, et cesei- 
|;neur fastueux fit voir le premier a la llus^ 
%iele luxede TEurope a In place du luxe asia- 
tique. Lesofficiers et lessoldats ^taientv^tus 
4 Tallemande. Ces exemples auraient eu des 
tmitateurs ; mais Pierre ne savait pas attendreN 
4u temps l*accomplissement de ses volontes. 

he Tsar F^dor avait fait prendre a sa 
<tear l*habic polonais et tfavaic eu basoin 
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p:>-^r cdi fipe de le pcoidr^ Im-mtee. 
D'all>ar^ pout^p-M locoar les Rns^es d'adop- 
ter un lubi: q-s'ils sont obliges de csdief 
P'Tsi.i:!^ >'.\ m '.r^ Je rannee sous nne robe 
lOTtrrt?? R.^-iir^ixiot I«5CQiitFuudredeseniser 
le raearoa pour reav«Iopp^?r eoscire dans le 
coUec Tela d .ir.e c^iiase. MjIzh; les otJoih 
zu::ce> ce P.rrre I, le bu peaple conserve 
encore sa ii:^'---^ e: ?a fiqueae: ^ui^i bniTe- 
t-u ULip'.:^ec:-'z£ ie? dI:is £nnds£roidiw Slais 
r.i5J£«^iI ii.^Liu'er Iff ^ 5okLus ^ciT«iAfclesmOiles 
despia/i C'^i^:pcx't:> co'...£edini I^hifres rigou- 
reux 112 zrxn.d nooibre d*botaime< i la Rossie. 
Le prince 2;;nl:-il da toaciier si l^ere- 
meii: aux irc.ciir.e5 coummes? Ne devait-il 
pj> cr,i5;i«£re le c ...^er de liire connaitre a 
4e5 s-Jrt> I':- •'^.-.i.Miioe ? Les natxocis sont 
g-?u\erner> nv?a--c:il:rs;rat pii les lois, mais 
pif J^^> u>ij:-*i ^j/i ilennei;: tea de lois et 
t: li 5onc e::v*or«- ; I-? <acrxi, p^rce qu'e^ant 
i'ou^r/tce u«* :.T :*'.::. ^r* envltrr c^ui send sans 
cx^^s^ a le> :u.: *.:::;. r. il> I^i ?oac pi'os cbers 
queie> 0'.:vr.:j::> ^:« Ic^L-Lire^rSw Oser brus- 

I! xeme:U ^ ::n :. "':::^:;? ><?s ui^^es, c'esc lui 

I 1 ft V ■ 

0:er so* loI> ::>c:n.>; v''e<t uireque rien n*esl 
pl:t.; rc^pf^r./ViO :v:*;;r lui, que rien a'a phift 
>:ir I;;i u\vv*i;v* >'. co :re<: Ij c^ Mint«*. D6s- 
lo*>, il :i>>: plui rita de K'L*de, ilen de 

tonda- 
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fondamental ; les lois ne dureront qu*un 
jour, et| au lieu de coutumeSi on n'aura 
que des caprices. 

La robe des Russes , comme celle des 
Asiatiques, ne changeait jamais de forme: 
Pierre leur fit prendre un habit dont la 
fornix et le got!it changent chaque ann^e. 
n les fit raser: ne devait-il pas pr^voir 
qu*apr&( les avoir ainsi rapproches des fern- 
jnes , ils seraient bien pr6s d*en contrac« 
ter les faiblesses : qu'ils s'amolliraient en 
imitant Texterieur des peoples amollis; qu'en 
d^pouillant les vices des peoples grossiers 
ils contracteraient ceux des peuples efFe* 
min^: que cette ^poque funeste n*etait pas 
^loign^e> et que bient6t ses sujets, moins 
soumis aux lois de TEtat qu*aux caprices 
des tailleurs et des marchandes de modes, 
deviendraient enfin tributaires des nations 
qui exercent avec plus de succ^s les art^ 
de luxe (*)? 

On loue volontiers les princes et c'est 
eux dont la memoire devrait dtre jugt^e 



{*) Get r^flexioos n*avaient pas ^cbapp^ i rimp^ratric^ 
Catherine leconde qui devait ' connaitre , mieux qoe det 
Grangers, 1^ iiitcfr^tt de iob tinpire, eliei onl M Tobjefi 
de pltMieurs de tea loia. 

Tom. r. 10 
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sev&rement parce quails ne font pas de 
fautes indilFerentes. Uesp^rance ni la 
crainte ne donnent point aux peuples dV 
dulateurs , et il semble sur-tout qu'on ait 
pris plaisir a calomnier le peuple russe. 

Gest le d^faut de Thomme de rapporter 
tout a soi. Des Anglais, des Italiens, des 
Fran^ais , des Allemands , vont en Russie: 
ils voient que les Russes ne ressemblent 
point a leurs nations , et ils les condam- 
nent. 

Le Russe esclavO) dompt^ depuis Ten- 
fance^ n'ayant point de volont^, de senti- 
ment y d*ame qui lui appartienne^ ne mon- 
tre au premier coup-d'oeil qu'une stupide 
apathie. Mais qu*on Texamine mieux, on 
reconnaitra qu'il est adroit, intelligent; et 
ces deux qualites conduisent a tout. 

Le Russe stupide ! Et ne sont - ce pas 
des Busses , que ces nobles si semblables 
aux Francais? Le Russe a, dit-on, Tame 
servile: il serait bien malheureux, si, lors- 
qu*il doit flechir sous un m^itre , il avait 
la fierte de Tind^pendance. Mais ne sont- 
ce pas des Russes que ces nobles qui ont 
un sentiment si vif de la liberty? 

On remarque que les membres les plus 
distingu^s de Tacaddmie des Sciences de 
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Riissie , ne sent pas de la nation. Je le 
crois bien. Je tojs par- tout le plus grand 
nombre des savans et des gens de lettres 
naltre dans le tiers -titat , et souvent dans 
la pauvret^. lis ^tudient et font des pro- 
gr&s, parce qu'ils peuvent suivre leurs in- 
clinations. Le tiers • ^tat est presque nul 
en Russie. Le noble prend du service ou 
reste dans ses terres ; le marcliand ^I6ve 
son fils pour le n^goce; le resie est atta- 
che k la gl6be. Si Descartes, si Boileau, 
si Moli^re ^taient n^s dans la servitude; 
si leur maitre leur avait fait labourer ses 
champs, balayer son h6tel, ou s*il les eiit 
donnas a la couronne en qualite de sol- 
dats; croit-on qu*ils eussent laisse apr^s 
eux une grande renomm^e? 

On fait depuis long - temps quelques 
el^ves a Tacademie des Sciences ; mais ce 
n*est par -tout que sur un grand nombre 
d'liommes, qu'il s'en ^l6ve un quelquefois 
capable de captiver Tadmiration des autres. 
Cependant plusieurs de ces cloves , deve- 
nns eux-m^mes academiciens, ont du moins 
montre des talens, s*ils nont point etonn6 
par leur genie. 

Du genJe ! les "Busses n'en ont point. 
Volla ce qu'ont t^m^rairement avance des 
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^crlvains qui n'avaient pas mdme de Tes* 
prit. Savaient-ils que, sur les bords de la 
Dvina septentrionale , a Kolmogory , pr6s 
des rivages glaces de la mer Blanche, na- 
quit Lomonosof, fils d'un prehear? Je ne 
8ais par quelle heureuse circonsrance , ce 
jeune homme apprit a lire. II sentait avec 
enthousiasine les grandes images des can* 
tiques du propliete-roi. Cette poesie, sou- 
vent sublime , lui apprit qu'il etait poete 
lui-m<ime. Ses dispositions furent cultivees: 
il est pent- 6tre le seul ^mule de Pindare. 
II fut en m6me- temps orateur Eloquent, 
grammairien, rheteur, historieni bcni phy- 
sicien, habile chimiste. II sufiisait lui seul 
pour illustrer un si6cle entier. 

Copendant il eut un rival. Un jeuhe 
homme, ne daus Taisance et sur la route 
qui conduit aux honneurs et a la fortune, 
ce qui est peut-6tre plus contraire aux ta- 
lens litttiraires que la pauvrete, Soumoro- 
kof , fils d'un officier gentjral , composa une 
tragedie an corps des cadets , ou il rece- 
vait son education. Toujours elegant, pur, 
harmonieux, il a traite tons les genres de 
poesie. Si, dans la tragedie, il n'a point 
teale Racine, dont il a trop iraito les de- 
fauts; s'ii est au-dessous de Moli6re dans 
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la com^die, de Boileau dans la satire^ le 
monde entier et tons les si6cles ne peu- 
irent opposer a ses fables , que celles de la 
Fontaine. 

Les Russes ant a present leur poSte ^pi- 
que, n6 dans I'Ordre de la noblesse, frfere 
d'un lieutenant - gi5neral et d'un conseiller 
d^Etat. Son poerae n'a pas riiarmonie de 
niiade, la douce Elegance de r£neide; la 
richesse de la Jerusalem: mais il ofFre sou- 
yent de grandes beaules. 

Toutes les nations de TEurope ont pro- 
duit plus ou moins d'auteurs qui ont bien 
ecrit dans leur langue. II etait reserv^ a 
la Russie de produire un ph(5nomfene uni- 
que jusqu'a present. Un seigneur russe 
fait en notre langue des vers que lesFrau- 
^als ^tonn^s ont attribiies aux plus cel^res 
de nos poetes. lis ne pouvaient croire qu un 
autre que Voltaire put 6tre Tauteur de 
VEpilre a Ninon. Mais ce n'est pas Vol- 
taire qui a fait les beaux vers que j'ai vu 
faire inoi-n)6me au comte Chouvalof: ce 
n'est pas Voltaire , qui, opres sa mort , a 
fait I'Epitre ii P^oliaive du meme auteur: 
ce n'est pas enfin le vieillard de Ferney , 
qui a traduit du russe en francais, TEpitre 
de Lomouosof sur le verre; traduction 
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camsr CiumaJn: sn&nDSBt m la cloire d*nxi 
i iuaiug on: nr pren&iidaieBt qu'a cdle de 
1l y^*^!* Uait £ iisir, Ixn seal, si pea de 
SK at je^ mrtrmsBt^ ^*3 nee^i^ sourent 
at is ttnirg *^ La Kmeramre francaise 
ciQi: TezTSizer cgsny pem. 

3vnxsr £ iavanc pem-^ere pas de tradao 
HDT. fir Tirosf' gne hook pnisaoiis opposer a 
XL xmniuniiir rosate an Teo^e de Gnidei a 
r-2L* at na-ijouft? dianirres de Belisairei 
e: £ iiiasiforrv au7?ts. Oe^^ la Erate de no- 
r^ ^axiiruf' . f r^r^TsUf asx boos anteois , in- 

'Ll rranrrraDu de t^xant-Corce par Cra- 
ciitiiuiiiiik.x i: ex f»n Rnssie le mteie suo 
Ct^ qi}-? celi* de Vaiirelas p«rmi nous. Mais 
^ £a£-elas n'eiai: pas* cosnine le traducteur 
r:i>5-r • botazusre , hisrc^rien et namraliste: 
a ra^ai: pE$ ere* a lextreniire de rhemis- 
phere, obtserrer de cosvelles lerres^ etdes 




(*^ Lc eoiBt« Asdr^ Cboaralof at Boit setutnir. Oa 
a'a dift rroorer duit ton cabinK que ties «*#» rcrits lar 
dei cbiHoru ^ie papier « et detaches de cen ^ deraicDt 
let fiicidet ct de ceiu qpxi deraient les iu:vre. 
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La Russle a des peintrea(*), des sculp- 
teurs , des architectes , qui ne manquent 
pas de taleni: , et qui se distingueronc da- 
vantage quand ils trouveront des encoum- 
gemenSy de Temulaiion et de Temploi. 

Un jeune Russe montraient des dispo- 
6itions pour la musique: il a ^t^ envoy^ en 
Italie avec une pension de la cour. II a 
fait a san retour un opera dont il ne con- 
viendrait pas a des Francais de m^priser 
la musique. II est mort, aprfes avoir pro- 
duit ce premier essai de ses talens. 

Les Russes r^ussissent dans les fabri- 
ques et dans les arts de la main. lis font 
des toiles fines a Arkhangel ; le linge de 
table dlaroslavle se pent comparer au plus 
beau de TEurope, Pent - 6tre les travaux 
d'acier de Toula ne le c^dent-ils qu'a ceux 
de TAngleterre. La laine de Russie est 

(*) Tai connQ un artiste russe qui n*avait jamais quitted 
•on pays et qui peigaait fort bien le portrait. II rcussls- 
•aic aur - tout k peindre les riches etoifes et ne cedait 
gu^re, en cette panie, i Ro&lln, qui ctatt aussi un liomme 
do Nord. (Roslin ^rait Su^dois^. J*ai vu aussi d'on au« 
tre Russe des levies fort bien peiotes rt qui avaient beau* 
coup de verite*. Cos artistes ne faisaient pas les progret 
dont iU ^laient capablcs , paice qu*on exerrait pcu Ifu'r 
talent et qu*on leur preTerait des eCrangera qui quclquefois 
ne lea valaient paa. 
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L»€ enip«o>«e» poor teams lai'trm que 
poor le p«khLc^ 2» coocncteflt rkttmnde 
f6» insr X Ll InL:^ ^ porce <{«>di isajtre rent 
«cr? pc*?fiipc?m:«*!ic servi. IX^Sicass ils n^ont 
-pdbsz es^cre le seB£fia«aK cflKMiiieQr de 
ksr pomsKikXi « ee tn?w«it lenr o mi a g e 
ssMs HoL iu: vjrsaad il pest se Tendre. 
3£k> il^ ^?co>dbMiab£ pfecs «^ae brsi d^autres 
Ai.£i^?a($ vfe Lx p<rt:<ctkM iie la fonoe. Ainsi 
ik oet oefa fie :dk»is %ia suf^Fe-ovrrier , dont 
li fv»ic6.»2 «^ de bwra piKpjE?er roorra^; 




aSi<*=siifC3i^ oifsl:^; c:3 cc^zripapaon soi- 



lAeSMK «a odocarrfiao^ ma Rasse et un 
etrao^ier* Oo pecat p«Ti<Y ipe le Russe ope- 
rera a-pea-pnes aiu%A bien. axec moins 
d'instmiiiens , et proinira le> m^^caf> effets 
arec des machines moiiis coInpli<]uee^. Tout 
najsan rosse est charpentier: il est encore^ 
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pour son propre usage , macon , poAlier, 
€ordonnier> forgeron> mcmuisier^ tailleun 
Les femmes filent le chanvre et le lioi et 
en font de la toile pour Tusage de la fa- 
mille. Elles pr^parent la laine , en font 
de gros draps et les teignent avec les sues 
de diffi^rentes plantes. Elles passent les 
peaux d*animaux destinies a faire des pe* 
lisses. Chaque famlUe se sufTit a elle-m^me, 
et n'a pas besoin dlmplorer une industiie 
^trang^re. 

Un de ces paysans ^ nomme Koulibin^ 
S6ve seulement de son g^nie, apporta dans 
la capitalei il y a quelques annt^es^ (*) des 
ouvrages de mecanique qui lui obtinrent 
les suffrages de Tacad^nie des Sciences, 
et les recompenses du gouvernement. J'ai 
vu de lui une montre sonnante, de la forme 
et a-peu-prtjs de la grosseur d'un oeuf de 
poule. On y voit le sepulcre de Jesus - 
christ et uu soldat en faction. Quand 
Theure sonne, la pierre qui couvrele sepulcre 
disparait, la sentinelle tonibe, Tange arrive, 

(*) CeU a ec^ ecrit « au plut tard , en 1780 , avant le 
mola de mai , epoque de mon depart de Rusaie. Je comp- 
taia alora ne pas pousser plus loiu mon ouvrage. C*cst 
par complaisance, je devraii dire par faiblcsse, que jt n*«i 
|Ma pers^v^*^ dana ce deaiein. 




fcpnlcge» eton 
cxadqiie do samedi- 
les ftttees, la 
St qoriqaes inconTer 
d'clerer, sor la Neray 
Bce seole arcbe , dont 
t ce modele n*en est 
• cc merice les applaa- 
qsi kd out ete accordes. 
1 da Hioat T«gail ea Siberie, nn 
£jLbri^|iie de tsr^ sans aToir 
ni modtJe, a oonstmit one 
kiffk^ de fer sonnante. Qaaad Theare 
c^az^« aa CMoiTTiersoit, ec Tient forger one 
barn^ de ter aox jenx des ^pectateurs. 

Tact d*ex€BipIes prouTent que le ge- 
mie ne isanque pas aux Rosses , et Ton est 
a ciiaque instant temoin de leur adresse. 
lis rc^lej^Dint osi sarpasseront par leur in- 
dasuie les peoples Ubres , s*ils obtieanent 
|asna;s U Ubene. 

Ce>t sur-tout a Pierre I quails auraient 
pu la deT^ir* Ce priuce, devant qui tous 
les Grands furent abaisses , aurait fait ua 
bel usage du despousme eu forcaut les 
nobles a aftranchir leurs pajsans. Pour 
reudre ce grand service a rhumanite, il ne 
{alloit p^'^ moins que touie &a puissance 
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et la terreur qull inspirait. Mais au con- 
traire , il resserra lea chaines du peuple 
par la forme qu'il fit preadre a la p,ercep- 
tion de limpet. Chaque seigneur paye aH 
prince une somme fix^e pour chaque t^te 
des pajsans qui habitent son domaine. II 
faut que ces paysans lui nppartiennent et 
ne lui puissent ^tapper : car sans cela y il 
risquerait de payer gratuitement , pendant 
Tingt ann^es y pour des hommes qui ne 
seraient plus de sa seigneurie. 11 est aussi 
oblig^ de fournir un nombre d'hommes 
present pour les reprues : comment les four-* 
xiirait-ily s'ils lui pouvaient ^chapper? 

Ainsi Pierre^ en donnant tous sea soins 
pour ^lairer les Husses y ayouta en m^me- 
temps aux obstacles qui s^opposaient au 
d^veloppement de leurs dispositions natu- 
relies. II avait admire I'industrie anglaise 
et alleraande: mais il n'avait pas remont^ 
jusqu'a la cause qui rend ces nations in- 
dustrieuses. II crut qu*il suffirait d'ordon- 
ner k son peuple de les imiter : il ne sen* 
tit pas qu*il devait commencer lui-m^me 
par imiter leur gouvernement. Les Russes 
ne repondirent pas tout-a-fait a ses vues: 
il les accusa, et c*^tait lui-m6me qu'il de- 
vait accuser. II voulait pouvoir tout par 
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rautorit^y ct c^est en reUchant de son au- 
torit^ qu*il aurait pu davantage. 

La trop grande extension de sa puis- 
sance nuisit par- tout a raccomplissement 
de ses desirs. li soutint des guerres rui- 
neusesy il entra dans des n^gociations dif- 
ficiles pour rendre son commerce plus flo- 
rissant : mais il se dissimulaic que rien ne 
nuisaiE plus au commerce de sa nation^ 
que sa puissance absolue. II pouvait faire 
Gonstruire des vaisseaux par des esc^aves; 
mais il ne pouvait pas faire que des escla- 
^es obtinssent la confiance des capitalistes 
elrangers, 
Mem de Vcrs le commoncement du siicle , il 
AZansiein. flyait cnvoy^ a Amsterdam un marchand 
russe, nomme Solovief , pour j etablir un 
comptoir: c'etait un homme intelligent ; il 
gagua en pen d'annees un capital consi* 
derable^ Ses maniires lui gagn6rent Ta- 
mitie et sa probke la confiance de tons 
)f^s negocians de ITolIande. Malheureuse- 
ment Pierre vint a Amsterdam en 171 7: 
les seigneurs de sa suite crurent qull etait 
permis a des gens comme eux de rancon- 
ner un horame comme Solovief: il ne sa- 
tisfit pas leur cupidit6 et s'attira leur haine. 
Us le noircireiit aupres du Souverain. 
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Solovief fut enlev^ et conduit en Russie : 
ses correspondans.perdirent leurs avanceS| 
le commerce russe tomba dans les Provin* 
ces-Unies, et n'a jamais pu se relever. 

On a reproche a Pierre I d'avoir n^gU* 
g^ la premiere source des richesses et du 
commerce; Tagriculture^ Je ne sais si ce 
reproche est fond^. Je crois que , sous 
le rigne de ce prince, comme a pr^sent> 
la Russie produisait plus que ses habirnns 
ne consommaient, Et il faut observer qu'il 
s'y fait une grande consomniarion de grains 
pour les gruaux de toute esp^ce, pour le 
w/io ou la sii'uukhn , qui est le premier 
produit de la fermentation du grain , et 
pour Teau-de-vie qui est le resuUat de sa 
distillation 9 ce qui n^emp^che pas d' expor- 
ter une grande quantity de bl^ dans les 
pays Strangers. 

D'un autre c6t^ , on a lou^ ce prince 
comme leglslateur, et il a merits cet eloge: 
mais il faut avouer aussi qu*il a emprunt^ 
plusieurs de ses lois aux Strangers , qu'il 
a laisse subsistcr d*anciennes lois qu*il au- 
rait dA abroger; qu'il en a donn<S de nou- 
▼elles qui oat ^t^ justement abrogees par 
ses successeurs. On a celebre son code, 
ouvrage qui n'existe pas. Nous avons dit 
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^^1 1^ £dt ; car il a voulu le faire : reje- 
tons ses fautes sur son Education ; car il 
est diiScile k rhomme, tromp^ dans sea 
premii^res ann^es , de d^pouiller toutes sea 
erreurs , et de se creer, en quelque sorte^ 
de nouveau. De-la vinrent ces contrastes 
singuliers, qui semblent, dansPien'el, pre- 
senter deux hommes differens. A Fun nous 
ne pouvons refuser les plus justes ^loges: 
Tautre a m^rit^ le bldme de la poslerlte. 

Les prejilges qu'il recut dans sa maison 
lui firent trop eslinier la puissance illimit^e; 
et son amour pgur les e^trangers lui fit ai- 
mer les nioeurs des nations libres. Plac^ 
sur le trone pour faire observer les lois et 
pour puoir le crime y mais n^ dans un pays 
qui avait adopt(i, pour la punition des cou- 
pables , la cruelie s^\n^rite des Orientaux> 
il confondit plusieurs fois la justice avec 
une rigueur ftJroce qui revoke Thumanit^* 
Persuade que le crime ne doit pas rester 
impuni, il comprit quelquefois tant d^accu^ 
ses dans sa vengeance , qu^il dut y enve« 
lopper des innocens. Monarque, il faisait 
trembler ses pen pies : homme , il descen* 
dait jusqu'a la familiarite avec les derniers 
de ses sujets. Quand il ordonnait, la plus 
prompte obeissance devait suivre le sign« 
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de M voloai4: ifiMBd il d^KMait le pwv 
•oiuMge de SottvcffBiBi il deroiait Tegal 
d^un dittptatMr de vaisneict » d^nn nutef 
lot hollandait : trap fier» mm tor le trAnei 
86 rapprodieiit trop dM Moaun da pau* 
pla» quand il an dascendaiu Protectenc 
de la rdigion» il donna dtt loia poor obli* 
ger lea Rmms h rempUr lea devoura es« 
lerieun du christianisme: ennemi da derg^ 
il profane 1m ceremonies de la religion, 
pour rendre 1m pr^tres ridlcnlea. Sensi- 
ble k ramiti^ , constant dana sm goAts , il 
laissait oublier k sm ainis qu'il ^it leur 
mattre: colore » emporte, caprideazi il 1m 
terrassaiti les frappait de la main et do 
la canne; furieux dans Tivresse, il tira qael« 
quefois centre eux Tep^ Dur a loi-mtoei 
il ne pouvait aimer que cenx qui ne crai* 
gaaient pas les fatiguM , et qui sayaient 
mepriser la vie dans les hasards de la guerre^ 
sur la face dM mers irrit^i et dans Im 
debauches de la table. Ami dM talens« 
il les d^terra, les accueillit dans 1m Fangs 
Ics phis obscurs : il les eleva jusqu^aux pieds 
clu trone, et jusqu^au trdnemdme. Ennemi 
lie rindolence, z<^le jusqu\i Texc^s pour 
les institutions dont il etait Tauteur, et qu'il 
croyait utiles , il condamna son propre fils. 

Refer- 
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Rtfonnatenri il voulait inspirer k sa nation 
dee moeurs plus donees et plus^ d^centes': 
entrain^ par son penchant et par Pexemple 
des Strangers, il lui laissait voir le Souyerain 
plong^ dans la d^baache , ami des plaisirs 
grossiers , fivr^ a des vices crapuleuz. L^ 
gislateur, ii empnuita trop aux Strangers, 
il respecta trop les d^crets de aes auc^tres^ 
il. n'oublia pas assez sa propre autorit^ H 
Toulait le bien ; il a m^rit^ la reconnaissance 
deshommes: il s'est tromp^ souvent ; ijl£aut 
le plaindre. 
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DEPIERREI. 

JbiN ^crivant la vie politique et guerriire 
de Pierre I, nous Tavons considi^rd plus 
d'une fois dans sa vie priv^e* De nouveaux 
details feront encore mieux connaitre cet 
liomme grand en eifet, mais singulier et 
ni^me bizarre; bon et dur; humain et £^ 
roce; terrible et populaire (*J. 

C) Le conteiUer Suelio, nembre de V»cndiau% d« St» 
PimthQUig, a i«cti«nii uucm lu Ui§cdotm d« PiSitm !» qu*il 
Jam. r. II 
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pltipart des hommes ont coutume de con* 
iacrer au repos. D6s six heures, il 6tait 
au a^nat, a Tamiraut^. n semblait qu^il 
prononcdt contra tous les hommes qii'li 
honorait ou accablait de sa confiance cettA 
Sentence terrible : Tu ne dormiras plus. 
Catherine II ^tait toujours au travail a six 
heures da matin: mais elle ne forcaitper- 
#onne k partager sa mani^re de vivre, ei 
pendant qu'elle veillait aux soins de Tern- 
pire, ses domestiques m^me goiktaient lid 
aommeil paisible. 

II dinait a une heure. Sa table ^tait 
plus que fnigale. Ses mqts favoris ^taient 
ceux du peuple, de la soupd aux choux 
ferment^s que les Russes nomment Chtchi, 
des gruaux, du cochon de lait a?ec une 
sauce de cr^me caill^e, du r6ti froid cou- 
ronn^ de concombres sal^s, des lamproies 
marin^e^^ du jambon. II arrosait abondam- 
ment ce sobre repas des liqueurs du pays, 
khvas, bi^re, hydromel, et des vins de 
Hongrie et de France. 

Vigoureux et prenant de violens exer- 
cices , il ne pouvait se contenter d'un seul 
repas: il avait toujours avec lui quelques 
▼iandes froides, et mangeait par -tout oik 
il se tt*'oHTaifl 
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» 

pr^tendait-il que son cuisinier y gagn^t. 
C'^tait de petite b^n^fices qu'il lui procurait 
pour compenser la faiblesse de ses gages« 
Mais si la table ^tait peu somptuetise , lo 
vin y coulait k grands flots: Pierre forcait 
a boire les gens sobres; il for9ait a boira 
ceox dont il voulait p^n^trer les sfecrets. 
Un mot indiscret, ^chappd dans Tivresse^ 
et qu'il avait soin d'^crif e sur $es tablettes^ 
donnait lieu dans la suite aux plus teni- 
bles recherchesi et des families enti^ret 
dprouvaient des persecutions cruelles pour 
quelques discours d'un homme pris de 
vin (*;. 

Tout ce que Teclat du tr6ne pent ayoir 
de plus imposant etait ^al^, sous les an- 
ciens Tsars / a la premiere audience des 
aYnbassadeurs. Pierre les recevait, sans eti- 
quette et sans ceremonie, par-tout ou il so 
trouyait. II disait qu*ils ^taient envoy^s 
vers sa personnel et non vers telle salle 
ou tel palais. Il s*^tait forme une coUec-* 
tion pr^cieuse> dont le fond ^tait le ca- 
binet anatomique de Ruysch et le cabiilet 
d'histoire naturelle de Seba. II la visitait 
plusieurs fois par semaine. Un jour qu'il 

» 

• — — — — I II a 

(*) M^moirei mana«cria. 
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ij etait rendn de trts -bonne Beovty ton 
chancdUcr loi nppda qail derait donner 
la premise audience a ramhassadenr de 
\lennei et lui proposa de le receroir daiv 
le palais a ete. Piene trouya qa*il yerndt 
#ixssi bien, poor la piemiire foiS| rambaa- 
sadeur on il se trauyaic qne toot antra 
Dart, et Tenyoja chercber anssitAt: il n*6* 
tait que cinq b^xres dn matin. 

La premiere au£ence de Prints^ am- 
bassadeor de Pmsse, fut encore pins sin* 
culi&re. Qoand il youlut presenter ses let- 
p:es de creance, on le condnisit a bord 
d'un yaissean. II demanda ou ^tait le Tsar; 
ipn le lui montra an baut d'un mdt, arran- 
geant des cordages. Pierre ltd cria da^ 
fionter aupr^s de lui; Printz s*excusa sur 

sa mal-adresse: Pierre descendit a Taide 

ft 

^*une echelle de cordes, et donna, sur le 
l^lac, Taudience quil ayait youlu donner 
4ur le hunier (*). 

II fallait que les ministres des cours 
^rang^res s*aeconunodassent a ses goilkts, a 
aes manieres, a sa temerit^ Un jour, il 



C) Lettrv dt TMint U , alon priHot da PniiM» k V6^ 
uira» da sS mart 1758* 
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en invilfL quelques-uns a une promenade 
SUV Teau .de Petersbourg a Gronstadt. EUe 
$e fit 6iir un paquebot hoUandais : le Tsar 
remplissait I'ofiice de pilote. Vers la moiti6 
du cliemin, un vent assez fort soulfla de 
Touesti un l^ger brouillard obscurdt Tho- 
•rizon. Le prince- pile te pr^dit une tempdte 
prochaine, et, en efifet, elle ne tarda pas 
-k s'annoncen Bient6t elle devint effrayante: 
Jes Eclairs , le tonnerre en augmentaient 
.rhorreur. Un des ambassadeurs le pressait 
.d^aborder. »Nou5.allons p^r, disait-il, et 
.» votre majest^ r^pondra de ma vie an 
y> rpi mon mattre. « Pierrei r^pondit d'abord 
par un grand eclat de rire. » Monsieur^ 
3> si vous vous nojez, ajouta-t-il, nous 
» p^rirons tous avec vous, et il ne restera 
^ personne pour repondre a votre cour 
» des jours de votre Excellencp- " 

On peut croire que le service n^^tait paa 
bien doux, aupres d*un monarque quim^ 
Jiageait si peu les repr&entans des autrea 
Souverains. Tout ce qui Tentourait ^tait 
.soumis aux m^mes fonctions. L'homme 
qui;se trouvait sous samain, sous ses yeux;, 
^tait celui qui devait ex^cuter la volenti 
qu'il formait. Vusage est en Russie, que 
des paysans: enr6l^ soient dpim^ aux 
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officiers pour lear service personnel: on les 
nomme Dentchiks. Les dentchiks du Son- 
verain sont de jeunes officiers. Cenx de 
Pierre I se trouvaient tant<^t 61ev49 paries 
fonctions dont il les chargeait au rang de 
gentilshommes de sa chambre, de cham^ 
bellansi et tant6t rabaiss^ k celiii de la^ 
quais ou de coureurs. II les faisait nion« 
ter derrii^ sa cariole; (car ii n*allait ja- 
mais en carrosse.) II leur donnait tons les 
ordres qui lui passaient par la t^te; il les 
forcait a lui rendre le service d'oreillers. 
Dans ses Toyages, il n'avait d*autre' lit que 
de la paille. Par- tout ou il se trouvait, il 
fisdlait qu'il dornitt une heure apres son 
'diner, Le pont d'un vaisseau, le plancher 
d'une cabane, la terre ^tait son lit. Le 
dentchik etait alors oblige de se coucher 
le premier^ de prater a son maitre, pour 
oreiller, son ventre ou son estomac, de 
Tester sans mouvement, de nepas faire le 
inoindre bruit, d'etre responsabie du besoin 
irr^istible de tousser ou d'eternuer: car le 
t^veil du Tsar ^tait terrible, quand il n^^tatt 
pas spontan^. Des coups de corde, de 
cianne, de poing, de pied, punissaient le 
mdheureux qui avait trouble son sommeil. 
Brutal dans sa coUre> faniilier quand elle 
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^tait apaisee y il traitait en ami celui qu*il 
Tenait de punir. 

Use proriicnait un jour en carioleavec 
le g^nt^ral de police. G*^tait un enfant 
trouve de Paris , dent il ayait fait un comte. 
n fallut passer un petit pent de bois, et 
lesmadriers s'en trouverent deranges. Tan- 
dis qu*on les ajustait, le Tsar fut oblige 
de descendre, et, en attendant, il punita 
coups de canne son compagnon de pro- 
^nenade, pour lui apprendre a mieux yeil« 
ler sur la voie publique. Quand le pont 
flit raccommod^ I il remonta dans sa ca« 
riole, et fit replacer a c6te de lui riiomnie 
qull venait de battre, en lui disant, comme 
a*il ne se fut rien pass^ entre eux: » as« 
9 sieds - toi , fr^re. ^ 

Souvent il descendait aux details de m^-^ 
nage les plus mesquins. H aimait fort le fro- 
ntage de Limbourg ; c^^tait son dessert ac- 
coutum^: mais des gens de sa maison Tai* 
maient aussi, et il s*apercevait que son 
fromage ne reparaissait jamais sur sa table 
dans le m^me etat qu*il Tavait Liisse la 
veille. II en prit un jour les dimensions 
ayec son compas, les ^crivit sur ses tablettes^ 
et dit a son chef de cuisine de le hii gardef 
et de n'en laisser prendre a personne. L# 



fromage reparait le lendemain, mais biea 
diminu^. » Ce ii*e5t pas ainsi qu'hier ]*ai 
i> laisse mon fromagei ditle Tsar. Je n'en 
» sais rien, r^pond ie chef; je ne Tai pas 
)» mesur^. Mais je Tai mesur^, moi , <c re- 
prend le Tsar; et la-dessus il se leve, 
Tenge a coups de canne TafFront £Edt k 
son IVomage, et se rassied tranquillement. 
Ce chef de cuisine ^tait un AUemand^ esptee 
de valet favori^ souvent battu, sou vent ca- 
resse, faiblement pay^ et recevant quelquei- 
fois de bonnes terres en pr^sens ; a tout 
prendre, assez content desa condition. 

Pierre se piquait en tout d'etre juste. Il 
est vrai que, dans sa justice exp^ditive, il 
•^tait assez sujet a distribuer des coups injus^ 
tement; maisi quand il en etait averti, il 
promettait de les imputer sur la premiere 
faute que Ton commettrait et il tenait parole. 
II sufiFisaxt de lui rappeler sa promesse. 

Cepeudant ces corrections famili^res du 
Tsar eurent quelquefois des suites funestes. 
11 avait fait venir de Paris un architecte noni* 
mi Leblond. Get homines fier comme la 
plupartdes artistes francais, et trop incapable 
.de Tamper sous un favori, eut le malheur de 
•deplaire a Menchikof, Celui-ci chercha plu- 
»&ieurs fois a le perdre, et, tout autant de 
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foisj convaincu de calomnie) il sentlt ce qa« 
pesait le bras ou la canne du maltre. Enfin 
iin jour il Taccusa de faire abattre la belle 
plantation de Peterhof. Pierre n'aimait rien 
tant que cette plantation. II accourt; il voit 
de loin les arbres entour^ d*ouvriers, de 
machines, des branches voler et tomber k 
terre: il rencontre Leblond, et, dans sa 
fnreur, il le frappe de sa canne. Get artiste, 
qui, suivant les id^es de son pays I regardait 
un pareil traifement comme un opprobre 
ineffacable, est a Tinstant saisi de la fi^vre 
et oblig^ de se mettre au lit. Le Tsar, mieux 
inform^> sait queLeblond n'a ordonn^ qu*une 
faille n^cessaire : il toume sa colore centre 
le jaloux d^nonciateur; il envoie chez Le» 
blond , il le fait prier de lui pardonner une 
injuste vivacit^ et de le regarder comme son 
ami : mais le coup ^tait port^. Le malheu«> 
renxLeblond ne fit plus que languir, et mou- 
rat Tann^e suivante. 

Dans ces emportemeils suins d*un si 
prompt retourf on voit un homme qui n'a 
jamais sa se vaincre lui-m6me; qui, trop 
t6t rew^ta du pouvoir supreme, et trop t6t 
oblig^ de le deployer centre seu ennemisy n*a 
point appris a vaincre ^es premiers mouve* 
meas: mais on n'y voit pas ce qu*on peat 
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appeler im m^chant honune. Son histoire 
ne nous offre que trop somrent des actes 
d'ane justice trop rigoureuse : mais on n*j 
▼oit que des idees exager^es da juste , qui 
ne s*accordaient pas ayec celle de la de- 
mence. Dans les nombreuses executions 
qa*ii ordonna, lorsqa*il aurait suffi de pu- 
nir nn petit nombre de chefs, on Toit un 
homnie persuade que c*est favoriser le crime, 
que de montrer de indulgence aux cri- 
minels. Dans le procte m6me de son fits, 
quelle qu*en fut Tatrocite , on yoit un 
prince convaincu que toutes ses institutions 
etaient n^cessaires au bien de TEtat, et 
que son premier devoir etait de yers^r 
son propre sang, plut6t que de les yoir 
detruire. CTest ainsi qu'avecde Tignorance 
ou de fausses lumi^res , la yertu m^me peut 
conduire d de coupables exc6s 

L*£urope ne les pardonnait point au 
Tsar, et il ne Tignorait pas. ir question- 
nait un jour Id^dessus Tun de ses ambas- 
sadeurs, revenu depuis peud*uiie cour ^tran- 
g^re. Le mlnistre se contenta de r^pondre 
qu'on le taxait d'une excessive s^v^ritiS. 
» 'Dis le mot, « reprit leTsar ; » on m'accuse 
» de tyrannic. On ne connait pas les cir^ 
» couslances oii je" me suis trouv6; on 
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» ignore ce qu'elles ont exig^ de moi; 
» on ne sail pas que fai.^t^ forc^ depu- 
» nir ceux qui voulaient d^truire ce que . 
» j'ai fait pour le bien de TEtat. Non je 
j> ne suis point un tyran , et personne ne 
n peut m*accuser justement de cruaut^. ^ 
» Je me suis entour^ de ceux de mes su- 
» jets a qui j'ai reconnu des talens , de 
y> rintelligence y de I'amour pour la patrie; 
» )e les ai consult^; j*ai employ^ leurs se- 
i> cours, et je leur ai temoigne ma recon- 
M naissance en les comblant de bienfaits. « 
C^tait ainsi que Pierre osait parler de lui- 
m^me, et Ton peut ajouter que c'etait ainsi 
qu'il en pensait. 

U avait ^t^ elev^ par une mere faible, in- 
capable de guider sa jeunesse. Le malheur 
voulut que ce qu*il y avait alors de plus iUiis- 
tre en Russie fut engag^ dans le parti qui lui 
etait contraire; que le grand Golitsin, riiom- 
me qui aurait ^t6 le plus capable de i'^clairer, 
de lui former Tesprit, de guider ses jeunes 
anS| ait ^t^son ennemi; que, dansrinipe* 
tuosit^ du premier kge, il n'ait eu pour con* 
sells que de jeunes Strangers qui avaient des 
talenSy raais dont T^ducation avait 6ti d^iec' 
tueuse; qui, loin dele rapprocher de sa 
soeur, ^taient engages , par Tinttirdt de leur 
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fortim<% k le rendre irr^conciliable atec eUe; 
qui ne durent lui parler qae de punitions et 
de yengeance; qui, press^, par la Tivacit^ 
de leur Age, de Toir Tex^ution des deaseina 
qu*il formal t avec eux, ne sayaient pas lui 
inspirer une sage patience, et qui loin de lui 
coQseiller d'aplanir lentement les obstades, 
Texcitaient d les renyerser brusquemenL Us 
n*ayaient pas ce long usage des hommesj des 
choses, de la vie enfin, qui donne Tid^ des 
convenances et qui apprend que rien de so^ 
lide ne se faic avec c^I^te. lis ne savaient 
agir que suivant Icurs premiers mouvemens, 
et lui donndrent Texemple de se livrer a tons 
les siens. Leurs lecons influerent sur toute 
sa vie , qui iut un contraste perpetual de ce 
qu*il y avait de bon dans son caractire, 
de bizarre dans son humeur, d'inipetueux 
dans ses passions^ de vicieux dans son edu- 
cation. 

Cependant, tout opiniitre qu'il ^tait dans 
SGS desseins, on pouvait, en lui faisant en- 
tendre avec force le langage de la raison^ le 
contrarier dans ses volontes et prendre sur 
son esprit uu ascendant victorieux. C'est ce 
dont on a plus d'un exemple. II venait de 
signer un oukaze pour enjoindre aux pro- 
prietaires des gouvernemens de P^tersbourg 
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ft • de Novgorod d'envoyer leurs paysan^ 
Greuser le canal du Ladoga. Le seiiac as* 
sembl^ allait ordonner la publication de cette 
loi« Dolgoroukof s'ecrie que c'est ruiner 
deux provinces qui n'ont deja que trop souf- 
(ext: il demande qu*il soit fait au Tsar dcs 
repr^entations. On lui r^pond qu'il est trop 
lardy que d^ja le prince lui-m^mea signe. 
Pour toute replique, il se saisit du registre et 
d^chire le feuillet oi!i la loi est inscri te. Tout 
le monde est constern^: Pierre parair. Le 
procureur-g^n^rali qui est la premiere per- 
60nne du senat, lui apprend, en tretnblant, 
Taudace de Doigorouko£ Ce seigneur n*e- 
tait pas de ceux que Pierre , au gre de son 
humeuri prenait pour objets de ses coups 
ou de ses caresses. II etait du petit nombre 
dea hommes qui inspiraient au prince une 
sorte de respect , parce qu*ils savaient se 
respecter eux-m^mes. Copendnnt Pierre ne 
fut pas makrede cacher un premier mouvc- 
tuent de coltsre. » R^prime ton emportr- 
» meat <c lui dit Dolgoroukof, avcc ccrte 
^aergiede la langue russe qui pcrmcitai( alors 
de tutoyer le prince lui-m(iine. » Je ne 
n croirai pas qu'a Texemple de Charles XII, 
» tu veuilles ruiner ton pays. Y as-tu bieix 
» pens^y en ordonnant la depopulation de 
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A[irev v'-stre prir^ de son premier £ls, 
Pierre perdu I'olAet de u teDdresiie ei d« ses 
e^I»^anc^%f le fib que Ini arait doone Caxlie* 
tine. Jl alia ^^enferaier a Peterbofy et t resta 
troiA jour* et trois nuits , sans prendre de 

nouni- 
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aouniturei sans soulFrir que personnne osdt 

Tapprocher, et defendant , sous peine da 

mort J de troubler sa 6olitude. Oil a peino 

a comprendre que la mort d*un enfant ait 

pu Jeter dans un tel desespoir un homme 

d'un si haut courage. Sans doute les re* 

mords se m^lerent a ses regrets. II etait 

religieux; il croyait a la providence, et il 

crut voir, peut-^tre, dans la mort de cet 

enfant, la vengeance celeste qui poursui* 

Tait la mort dVVlexis. Heureux qiiand il 

avait prononc^ la condamnation de ce 

prince infortune, il avait cru faire k la 

patrie le plus vertucux sacrifice : mais, 

dans le malheur, il ne voyait plus qu*un 

crime atroce dans ce qu'il avait regard^ 

comme le supreme eflbrt du patriotisme. 

Cependant les afHiires de I'Etat restaient 

suspendues, les conseils etaient sans chefs; 

les gen^raux attendaient des ordrcs et ii'en 

recevai^^nt pns. Catherine aflligee comme 

m^re et couimo epouse, mais en m^me 

temps touchee des iiUor(irs de Tempiro, frap- 

pait en vain a la porte do son epoux, lui 

faisait en vain entendre sa voix long -temps 

si chere: elle avait perdu, d.ms Talienatioa 

d'esprit de ce prince, Tascendant qu'elle 

avait toujours eu sur luj« ILllo a recours a 
Tom. /^ I a 
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celui de Dolgoroukof. II I?, console, el: 

promet de lui rendre le leademain son 

^poux, a TEtat son souverain. En effet, 

le lendemain, il se rend de bonne heure 

k la chambre du Tsar. II frappe^ on ne 

ti^pond pas: il frappe encore; meme si* 

fence. Mais comme s'il eiit it6 le mattre 

da monarque terrible dont il brave la fu- 

renr, il lui'ordonne d^ouvrir, et, sur son 

refiis, menace d'enfoncer la porte. y> Eh 

» bien, fouvre, s'ecrie le Tsar, mais pour 

» . te trancher la tdte. « II ouvre en effet. 

Uair majestueux et calme de son vertueux 

wjet lui en impose. » Je viens» au nom 

SI du s^naty liu dtt Dolgoroukof, te de- 

A mander qui tu veux que Ton noinme 

j% empereur, puisque tu pretends renoncer 

3» a r^tre. « Pierre embrasse son ami, et 

le mouille de ses larmes. Dolgoroukof, qui 

Ta rendu docile, Temm^ne chez Catherin'e 

et lui prescnte le senat qui fat rctenu k 

dtner avcc le Souverain. Les affaires repri- 

rent leur cours. (*) 



C) C« fait ett rapportf^. avec quelques variPtea lei^erei 
dana lea circonatances , par Pauteur dcs anecdotes de Pierre* 
ie- Grand, et par M.Lederc, qui le tenait du vicax conaeilJer 
pii?tf Bettkt. 
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Nous venons de dire que- Pierre ^talt 
religieux. II ne fut pas m^nie sup^rieur a 
tous les prejug^s qui avoisinent les idees 
pieuses. S*il fut tol<^rant pour differences 
sectes du christianismey c*e$t un exempli 
qu'il avait recu de ses predticesseurs. U fal? 
lait bien aussi qu'il tolerdt le niahom^tismei 
et m^me Tidoldtrie, parce qu*a Toaent d^ 
son empire, vivaienti sous sa domination 
des peuples idoIAtres et maliom^tans. Mais 
il ^tait ennemi de Timpiet^ 1 et il coiifondait 
avec les impies ceux qui , rejetant les dog- 
mes des diverses religions, n'admettent que 
celui de Texistence d'un dieu. II eut ainsi 
quelques temps le malheur de persecuter les 
heretiques de ses Etats. D^aiHeurs il <^tai( 
ennemi des impostures sacerdotales et mo<- 
nacales et des superstitions populaires. Il 
sut que, dans une (^glise de S. PeteVshourg^ 
le peuple s'assemblait en foule pour adorer 
Tiniiige d'uue Vierge qui, disait-on, versait 
des larmes. II se rendit a Teglise, ordonna 
de dc^tacher rimage et en fitun examen scru« 
puleux. Dans le rit des Ru^ses, les images 
sont peintes sur Lois. L'image pleureusa 
avait un double panneau. Entre les deux 
ais etait un rc^cipieut dliuile qui aboutis- 
salt a de petits trous menages a Tangla 

12 . 
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jeux. La clialeur des ciei^es allatnes 
autour de Timage faisait bouillonner Thmle 
qui tombait gou tte a goutte par les issues qu*on 
lui avait pr^par^es. Pierre d^montra lui-m^* 
me au peuple ce m^canisme et empor.ta li- 
nage pour la ranger entre les pieces curiea- 
aes de soir cabinet. L'auteur de cette inven- 
tion fut d^couvert et puni d*autant plus s^ 
T^rement, que Timposture avait un objet s^di« 
tieux: c'^tait de persuader au peuple que la 
Vierge t^moignaiti par ses larmes, son hor- 
reur pour la fondation de S. Petersbourg. 

Pierre, jeune encore, fut attaqu6 d'une 
maladie dangereuse. Cetait un ancien usage 
que les Tsars , dans de telles circonstances, 
rendissent, pour apaiser la col6re ctSleste, 
la libertti a des criminels condamn^s k 
mort. On voulut Tengager a suivre cet 
exemple. 3>Eh quoi! dit-il d'une voix fai- 
9> ble, si le ciel est sourd aux voeux que 
)> lui adressent pour moi les hommes ver« 
» tueux de mon empire » croyez-vous qu'il 
» se laissera fl^cliir par ceux des assassins?^ 

Mais tout religieux qu'il ^tait et tout im« 
placable pour le crime , il se montrait indul- 
gent pour les faiblesses d'un sexe que les 
hommes se font gloire d'attaquer sans cesse^ 
et qu^ punissent ensuite de leur avoir mal 
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resiste. Jamais il ne pardonnait aux lilies d4- 
xiatur^es qui se procuraient ravortemeut da 
lour fruit, ou qui le detruisaient a sa nais* 
sance. II abandonna m^me aux rigueurs das 
lois utie fillede la cour coupable de ce crime 
et qu*il passait pour avoir aimee. Mais il sen- 
tit que trop de rigueur contre les filles incon« 
tinentes etait la seule cause de cet attentat, 
et qu'en poursuivant un d^ordre, on proyo- 
quair un forfait. Un jour^ pendant qu'il 
dinait dans un village , la maison fut in- 
vestie par les paysans empress^ de voir 
leur Souverain. Avec sa popularity ordi<< 
naire> il parlait a tous, et faisait a chacun 
des questions sur sa famille et sur ses travauju 
n remarqua derri^re la foule une jeune fiUe 
qui cherchait a le voir et a n*^tre pas vue. H 
Tappela , et elle se couvrit le visage de ses 
deux mains: il la loua de sa modestie, et 
les autres filles firent un ^clat de rire. Il 
apprit enfin qu*elle s'^tait rendue aux voeux 
d*un ofiicier allemand, et qu'elle allaitait 
le fruit de cet amour ill^gitime. U se fit 
apporter Tenfant, le caressa, le recommanda 
aux soins de sa m^re , promit de la voir tou- 
tes les fois qu'il passerait par le village et lui 
donna un baiser et une poign^e d'argent. 
» Je defends 9 dit-iU en Levant la voix et 
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II sutqirun auteur anglais Tavait compart 
a Louis XIV. ^ II iut plus grand que nioi, 
35 dit niode&tement le prince. Si je Tem- 
30 porte sur lui en un seul pointy c*est ea 
9) ce que j*ai su reduire mon clerge a Tobi^isr 
30 sance, et qu'il s'est laib&e dominer par le 
^ sien. « 

II auralt pu se reconnahre encore sup'd* 
rieur a Louis XIV, en ce qu'il ne faisait pas 
consister une partie de sa grandeur a Staler 
un vain faste; en ce qu'il ne chercliait pas a 
eblouir sur la petitessederiiomniepar Teclat 
pompeux de la cour. II ^tait d'une ^cono^ 
tnie s^v^re. Les depenses de sa maisoa 
^taient Ax^es; les fonds en etaient tou jours 
les m^mes et etaient faits ponctuellemenu 
II avait regie ce que devaient lui coi!iter i'ar- 
jn^e, la Aotte, radministration, les bati- 
mens, les fabriques, et sans avoir un grand 
revenUy sans fatiguer la nation par des im- 
p6tS| il avait tou jours des epargnes a consa* 
crer aux depenses imprevues et aux projets 
nouveaux qu'il concevait pour le bien de 
TEtat. n recompensait les services; il ne 
voulait pas que les hommes qui lui avaient 
^te utiles dans la force de leur Age, connus- 
sent la mis^re dans la vieillesse : inais il ne se 
pennettait pas de les enrichir. Souvent les 
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recompenses quMI accordait toumaient k 
Tavantage de TEiat. C'etait des tenres qn'il 
donnaity et Tint^r^t des nouveaux propria 
^res les leur faisait ameliorer. Ge fut ainsi, 
qu^en marqqant sa reconnaissance a des 
bommes qui Tavaient bien servi , il repeupla 
la Livonie, l*Estonie, Tlngrie, la Finlande. 
Ses revenus n^auraient pu sufiire a un 
prince ordinaire pour soutenir Teclat da 
triune : arec ces revenus , il fit a la Su^de 
une guene de vingt annees que suivit celle 
confre la Perse; il crea une marine; il en- 
treiint des troupes r^Iees; il fonda desviU 
leS) creusa des ports , joignit les grands 
fleuves par ales canaux, fonda des manufac- 
tures « appela dans ses Etats des etrangers 
indu«itrieux. II leur procurait une aisance 
qu'iljt n'auraient pas connuc dans leur pays, 
sans les niettre en etat de faire, par des 
rpsrgnes, une fortune quails y auraient em- 
portee. Ainsi les sommes qu'il d^pensait 
pour eux restoient dans son empire, et, 
•prf^$ avoir soutenu les p6res, il esp^ait en- 
core recevoir les services des enfans. II avait 
^tudie et counaissait le caract6re des diffiS- 
renl*^ nations : il donuait volontiers aux 
Strangers qui appartenaient a des nations 
protli^ues » et ne r^ompensait qu'avec 
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inesure ceux qui appartenaient a des nations 
parcimonieuses. Par cette in^galite de trai- 
temens , 11 ^tablisisait entre eux Tegalit^, 
donnait au prodigue de quoi depenser, re- 
(u8ait a l*avare de quoi ramasser^ ct ne crai* 
gnait de voir ni ]*un ni Tautre b^enricbir assex 
pour aller chercher ailleurs le repos. * 

I-ies Russes , et les Strangers attaches au 
service de la Russie , aspiraient a Thonneur 
d'avoir le Tsar pour parrain de leurs enfans. 
S*il avait accompagn^ cet lionneur depr^sens 
magnifiques, il aurait et^ oblig^ de le refuser 
•ouvent : mats pour ne donner a aucune des 
£EimilIes qn*il ^tait bien aise de favoriser, le 
chagrin d'un refus , il se contentait de don- 
ner a Taccouchee , quelle que fAt sa condi- 
tion , un baiser et un ducat. 

II ^tait louable d*avoir de T^conomie 
pour lui-mdme et d'en donner Texemple a 
ses sujets : mais il ^tait dans son caract^re 
d*outrer tout, de passer les homes ni^me du 
bien , et de le changer en bizarrei ie. Sa sage 
^conomie^tait une vertu; mais c*^tait une 
bizarrerie dans le Souverain d'un grand em- 
pire J de porter des souliers ressemeles, des 
bas de laine raccpmmod^s et d'emprunter 
la perruque du premier venu, pour se garan- 
tir la t^te quand il y sentait du froid. 



clia€[ixe 
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ionac: de-ia • ii p*^*-* aa loinie poar y en 
f ch^er one paire. H se plats^t a les moo- 
trcr. »Voi!a, diMir-il, des sooliers que }« 
7> grign^ a U $aear de moa front. » 

L amoar de U chrjsse est une des passions 
lei pluA raincuses de& princes , moins par 
la train do vencrie qui! leur fait entretenir 
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.a grands frais , que par la destruction que 
cau<^ent les animaux voraces dont ils favori* 
sent la multiplication pour les sacrifior a leurs 
plaisirs. C*est un nrial| il est vrai, que n*au« 
raient point a se reprocher les Souverains de 
la Russie. Dans les vastes for^ts de leur em- 
pire, ils pourraient se livrer a la passion la 
plus effren^e de la chasse sans nuire aux 
propri^tes de leurs sujets. Mais cette pas- 
sion , dont les flatteurs ont relev6 la noblesse, 
finest jamais tout*a-fait innocente dans celui 
qui tient en mains les r6nes d*un Etat, parce 
qu'elle lui fait contracter un go lit de dissipa- 
tion trop nuisible aux affaires. L*homme qui, 
dans une grande partie de sa viey n*est occu- 
py que de la pens^e d'atteindre des animaux 
fugitifs , ne se rend guire propre k occuper 
son esprit de clioses sinenses. Il pent bien 
porter son corps dans les conseils ; mais sa 
pens^e est toute emigre au cerf qu'il est im- 
patient de courin Aussi Pierre ^tait-il ennemi 
de la chasse. » C^est un amusement que je 
» ne saurais prendre , disait-il, tant que j*au- 
» rai des ennemis a conibattre et des peuples 
» a gouverner. « Ce qui est singulier, c'est 
que ce prince qui semble avoir etei si dur, ne 
pouyait sans peine voir souffrir des animaux. 
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»Twr mnukwsnu^ was oem ^ W «n«»o'»' 
cajflnr of* nrf •«* <« »>» 3eoMn«tes. Si les 

)fs? fflisfis: iairf^ sos* *« ▼«ix pir dcs gcol 
>.»Ld}-s. Vmri-^c Je fw^rt «BiMait dignc 
c >rr*^ ^r^xrfiiiii • i] «i neociBipeBsait raulcor; 
i: }* r*r^ir7H*n5UD: eBCor& qpaad il s'etmt 
trnTi:r»e e: u^ clMjnraait imk de lui demon- 
irrr :a.-:T>e.n3* i^on errear. II defnvait Tetraui- 
rf^r cui £i£ix Ult le v«>v«£:e de Rassie pour 
3si Cv>rmr*nr«Hj 3^r >es vaes^ Mjlpie son amour 
pM:r 4 ecoaoini*, i: ne crtrrait pas devoir ro- 
crrtter ce qu 'il depensait dans fesperance de 
5'e>r3a:rer , er se crovait assez dedommage 
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par un projet utile de tout ce que lui avaient 
COi!^t^ des pro jets futiles ou hasard<§8. 

Le mdme prince qui , dans son premier 
Toyage en HoUande , mania la hache et la 
ade des charpentiers de vaisseaux , voulut 
aussi manier les instrumens d^licats de la 
chirurgie. U diss^qua , il fit des operations 
chirurgicales sous la conduite du c^l&bre 
anatomiste Ruysch. Un jour qu'il contem* 
plait dans le cabinet anatomique de Boer- 
haave un cadavre pr^par^ et humect^ 
d'esprit de th^r^bentine , Todeur forte , oik 
Thorreur du spectacle causa des naus^es a 
quelques seigneurs de sa suite. Le Tsar^ 
Toulant quails apprissent a vaincre cette 
aversion si nnturelle, les forca de mordre les 
muscles qui leur inspiraient tant de d^oi!it.> 
Cest ainsi qu'incapable de conserver una 
juste moderation m^rae dans ses goiits les 
pins louables , il les porta jusqu*a un excds 
qui tenait de la ferocity (*}. 

De retour dans son empire > il voulait ^tre 
pr^Yenu de toutes les operations curieuses 

(*) Gtne aovcdote^ rappon^e par Mr. LaclercfaUait par- 
tit du rtcueil da Staelm, qui la tenait du neveu de Boerliaave. 
B a cm dans la suite, pour Thoaneur de too h^iot, devoir la 
retraocber du mioutcrit destintf k Tioipreitioo : maia elU 
tCwa parail pat in^iat autliaotique. 
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qai se faisaient dans ses h6pitaux , et , 
quand le temps le lui permettaiti il ne man- 
quait pas dy assister. II aimait d operer lui- 
m^me , et avait ton jours sur lui un i^tui de 
math^matiques et une trousse d^instrumens 
de chirurgie. La femme d*un negociant qu'il 
aimait ^tait attaqu^e d'hydropisie et ne vou- 
lalt pas soufFrir la ponction. II lui Gt une 
yisite , lui persuada de se soumettre a cette 
operation et la lui fit lui-m^me. II est vrai 
que la malade raourut; mais il fut d^cid^ que 
c'etait sa faute, parce qu^elle avait attendu 
trop long-temps y et que Toperation avait 6t% 
tr6s-bien Faite. Ainsi Thonneur du chirurgiea^ 
couronne fut maintenu. 

Mais une autre fois le prince op^rateur, 
qui se plaisait a 6tTe le dentiste de sa mai« 
sou I fut dupe d'un de ses valets de cham- 
bre. Get homme voulait se venger de sa 
femme qu'il soupconnait de peu de fidt^ 
lite. II allccta un air de tristesse dont 
son maitre lui demanda la raison, et il r6- 
pondit qu'il ^tait afflige des douleurs que- 
causait a sa femme une malheureuse dent 
qu'elle s'obtiiiait a ne pas faire arracher. 
Pierre saisit avec cividite cette occasion 
d'exercersou pelican, court chez la lausse 
malade, la force a s^asseoir, lui visite la^ 
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boudie, crolt voir dans une de ses denti 
la cause du mal qu'elle n*a pas , et , maU 
^6 sa rc^sistance et ses cris, ii la lui arra'« 
che. II d^couvrit quelqiies jours ^pris 1a 
fourbe du mari et le punit a coups d^ 
canne. 

Tous les genres d*occupation entraieni 
dans la sphere de son activite. Dans let 
loisirs que, malgre les soins du trone, il 
66 procurait aux d^pens du sommeil , il se 
livra quelquefois k des travaux litteraires f 
et traduisit plusieurs ouvrages concemant 
les arts, entre autres rarchitecture de Le- 
clerc , Tart du tourneur de Plumiers , et 
Part de construire des boluses et des mou- 
lins par Sturm. Ces traductions , faites 
pour son usage, sont restees manuscrites 
dans ses papiers. Il fit traduire en russe 
un grand nonibre de livres utiles , et il avait 
soin de charger de ces versions des horn* 
mes instruits dans la science que traitait 
Tauteur. Un moine qu'il avait charg6 d^ 
traduire Tintroduction a Thistoire de ]*uni* 
vers par Puflfendorf, crut devoir omettre 
on passage oil T^crivain su^dois avait fort 
maltrait^ les Russes. II presenta son tra» 
vail au prince qui chercha d'abord ce pasr 
•age et ne lo trouva pas. II en remarqu« 
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d*aiitres que rinterprete avait adoucis pour 
menager sa nation. H -lui en fit de dura 
reproches er lui ordonna de rendre sa ver*- 
sion plus fidelle. « Ce n*est pas , ajouta-t« 
« il 9 pour flatter mes sujets que je veux 
« les mettre a portee de lire cet ouvrage; 
« mais poor les instruire, pour leur mon* 
tc trer ce qu^ib ont ete et ce que pensent 
« dTeox les etrangers, et pour les exciter 
« a duinger par leurs efforts, Topinion de 
«t TEnrope a leur ^ard. » 

Quoiqu^il n*eut pas d*erudition| et que 
persomie n*ea eikt dans son empire , il ^tait 
irop Cttrieax pour ne la pas aimer. On 
iroiiTft en SibtMrie, dans les mines d'un 
temple, des inanuscrits en lettres d'or sur 
papier noir et bleu. Les caract^res de V&- 
crilure on etaient inconnus. On savait 
que les Tangouts avaient autrefois occup6 
la partie de la Sibciie oil s'etait fait cette 
(lecouTerte , et Ton ne douu pns que ces 
munuscrits ne^fussent dans leur laiigue^ 
ISerre desirait en avoir une interpretation; 
mais comment I'obtenir ? II envova Tune 
lies feuiiles a Tabbd Bignon a qui ^tait 
contie, en France, le riche et superbe d^- 
jhU de la biblioihdque du roi. Celui-cila 
feaiit 4^ Tabbe Fourmont , savant dan^ les 

iangues 
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langues orientales. On supposait, en Russie, 
que le manuscrit etait en langue tangoute 
^t Fourmont le crun U ne la savait pas; 
mais a Taide d'aiphabets , de vocabulaires 
et de conjectures, il pr^suma qu'il parvien- 
draic a traduire ce morceau d'une langue 
m^connue. II finit m6me par se persuader 
qu'il Tavait traduit, et envoya au Tsar son 
travail qui lui avait cour6 blen du temps. 
La vi^rite est que cet ecrit n'appartenait 
point aux Tangouts, et que Fourmont n'y 
avait rien compris. II a ete expllque dans 
la suite , et ce sont dcs Russes , instniits 
par leurs voyages, qui en out donne I'ex- 
plication. Les ^rudits doivent reconnalire 
que m^me avec la plus grande sagacit6, 
on ne pent traduire des ouvrages d*une 
langue qu*on ne sait pas , et que souvent 
m^me on s'egare en traduisant des langues 
6avante8 que Ton sair. 

Dans Texpediiion de Perse, Pierre passa 
par Kazan et eut la curiosite de voir les 
ruines de Bolgar , autrefois la capittilc dcs 
Grands Bulgares, II y trouva des tombeaux 
charges d'inscriptions en langues arabe 
et persanne : il les lit copier et traduire, 
et donna des ordres pour que ces monu- 
mens , degrades par le temps , fusseut pr<^« 
Tom* K 13 
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cieusement conservtSs. On voit par -la 
quels secours la science de Tantiquit^ eut 
recus de ce prince # s'il avait regn6 dans im 
pays ou Ton eut cultiv^ les bonnes Etudes. 

II avait Tamour de tout ce qui est bien : 
inais trop souvent emport^ par Timpetuo- 
sit6 de son caract^re^ il fit mal le bien, 
parce qu'il voulut le faire trop vUe ; trop 
aouvent il rendit le bien niAnie odieux, 
en employant, pour Top^rer, des moyens' 
violens r^serv^s a la tyrannie, II s*est 
acquis Testime de ceux qui n*ont consid^- 
r^ que ses intentions ^ et le blame de ceux 
qui ne se sont arr6t6 qu*a ses moyens 
d'ex^cution. U est approuve de ceux a qui 
ne d^plaisent pas les grandes secousses et 
les r^formes rapides : il a pour censeurs 
ceux qui sont persuades qu'elies font tou- 
jours du mal, et que le bien qu'elies op6- 
rent manque de solidity, parce qu'on n'a pas 
eu le temps d'en preparer et d'en affermir 
les fondemens. 

Je ne sais a quelle ^poque rapporter 

. une aventure qui, suppose qu'elle soit vraie, 

m^rite d'etre conservee, parce qu'on s'int^- 

resse k tout ce qui concerne les person* 

nes calibres (*). 

* 1/) Je tuii ici let m«mei oitfinoirei, que Voluire, niait Itt 
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Quelques hommes du peuple , un peu 
chauds de vin , prirent querelle dans une 
auberge de la Courlande. L'un d*eux s'a- 
visa de dire que , s'il voulait parler , on 
verrait Lien qu'il avait des protecteurs ns- 
sez puissans pour faire repcntir Ics iiisolens 
qui osaient I'outrager. Un envoy^ du roi 
de Pologne , qui retournait a Dresde , fut 
temoln de cette querelle : il regnrda plus 
attenlivemcnt le malheureux qui se vantait 
de son credit, et crut lui reconnaitre, a 
travers ses nuinidres rusliques et la pauvre- 
t^ de son ajustenient , quelques traits de 
ressemblance avec Tepouse du Tsar. Cu- 
rieux de savoir quel etait cet inconnri dont 
Torgueil d^mentait la fortune , il apprit 
que c'etait un jeune paysan de Pologne ou 
de Lithuanie qui servait dans Tecurie de 
Tauberge. L'envoye badina sur sa rencon- 
tre dans une lettre qu'il ecrivit a un de ses 
amis a S. Petersbourg. 

Pierre vit cette lettre. II manda au 
prince Repnin , gouvemeur de Riga , de 
faire des perquisitions sur ce jeune liom- 
jne qui ^e nommait Charles Skavronski, 
et de Tattirer dans sou {TOuvernenT^nt. 

circonMances clans lesqueiles il ecivait Tont en^agf( k j 
f*irt det changemtnt astes coasid^rablei. 

»3, 
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Skavronski tomba dans les filets qa*on lui 
tendait, vint eiiLivoniei fut arrdtc comme 
un etranger suspect et envoye a S. Pdcers- 
bourg. 

Mis entre les mains du general de po- 
lice et souvent intcrrog^ , il ne voyaic pas 
finir son alFaire. Cependant des gens ap- 
postes gagnaient la confiance de cet honime 
simple, et tlraient de lui le peu qu'il sa« 
vait sur sa naissauce. II avait conserve quel* 
que souvenir confns d*une soeur qu'il de- 
vait avoir : il savait qu'etle avait ete faite 
prisonniere a Marienbourg, et la croyait 
placee au service de quelque grande mai« 
son de Russie. Peut-^tre m^nie avait-il 
entendu dire autrefois qu'elle etait mal-- 
tresse de Chtirenietef ou de Menchikot 
Enfin il croyait avoir Thonneur d'etre fr6re 
d*une femme de chambre ou de la concu- 
bine d'un grand seigneur. 

Ses nouveaiix amis feignaient de le plain- 
dre de Tinjuste persecution qu'il t^prouvait. 
lis lui lireiit enlf^ndre qu'il n'obtiendrait ja- 
mais justice, lant qu'il ne s'adresserait pas 
au Tiar lui-ni(}me, etpromirent de lui md- 
nager roccasion de presenter un memoire 
a ce prince. 

Pendant qu ouamusalt Skavronski, Pierre 
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instruit de toutes ses reponses et de tou- 
tes ses conHdences, faisait faire des infor* 
mations en Courlande. Qiiand il eut ac- 
quis toutes les lumi^res qu'il desirait , il 
se le fit presenter au sortir de table , un 
jour qu*il avait dln^ chez un de ses mat- 
tres d'h6tel nomme Stch^plef, II rinrcr- 
rogea lui-mSmei et lui promit, en le con- 
g(^diant| d'examiner son affaire. 

11 raconla le soir ^ son Spouse qu'il s'e- 
tait fort amus^ chez son nialire d'hotel , et 
lui dit qu*il voulait aller le lendemain le 
surprendre avec elle. La partie fut accep- 
ts. Stcheplef feignit d'etre etonn^ de Tlion- 
neur que lui faisait sa Souveraine. On 
dina , sans que rien put faire soupconner 
a la princesse qu'on edt d'autre objet que 
de se diveriir. Apr^s le diner , elle prit 
un fauteuil dans Temhrasure d'une croisee. 
Pierre s*approcha d'elle, se fit presenter le 
jeune liomnie et r(^peta les m^ea questions 
qu*il lui avait deja faites la veille. A cha- 
que r^ponse » il recommandait a la prin- 
cesse d'(^couter. Enfin , apr6s avoir recu 
les explications les plus clnires. « N'en- 
c< tends-tu done pas« dit-ii a Catherine, 
cc ce que cela signifie? ^ Maisy mats... 
dit- elle en balbutiant et en chaugcant de 
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raoLffsr. «3£iis. reprit Txrement le Tsar, si 
c t:& nV cocprends liea , je comprends 
« fort bien . ^ , <pe ce jeone homme 
m €S€ fira £nere. Ailons, (iit-il a Skarrons- 
« Li y !>jfse Li mso de Cathoine en qua- 
m fife de Tsari&^r et embrasse-la comme 
« ca si>e«: » Carlnenne s^eranooit ; Pierre 
s*C9Bprvssa de !a £iire rerenir. « Quel mal 
« ▼ a-t-il cLflB? toote cefte arenture-la? » 
ki £t-i! y qasad elle eat repris ses sens. 
* £& bi«, ret lioiiime est mon Uisaa-fr&re. 
m Si a da. netife, sous en ferons quelque 



SdLSTTKHK^ rests qn^qne tonps dans la 
»:^ de 5tc&eple£. Oa le depoailla de 
se$ k^k»s5$^^ o&i pric soia de son educa- 
tion tar;£n*. II esat, soas le regne de sa 
scear, le oiMdo«i de 5* An Jre , le titre de 
oomie, ^QDDe jwrxne considefable , et se fit 
aimer par La l><yn;e de son caract^e. II 
ne prit ni ks Tioes ni les crices des cours> 
▼ecnt foTt redre et n^osa de son credit au- 
pr& de sa $oeiir qne poor lui reconunan- 
der des mallienreux. 

M. Coxe dit que Voltaire senl a tu le 
manuscrit d'ou cetie anecdote est tiree. 
Got estimable ^crivain se trompe: plusieurs 
Citncux en conservent des copies, j*en ai 
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eii moi-m^me une entre les mains, et je 
I'ai transcrite. Bassewitz assure » dit M. Coxe, 
que pendant la vie de Tempereur, Cathe- 
rine ne produisit aucun de ses parens : et 
que ce fut seulement apres la mort de ce 
prince qu'il parut un homme qu'elle ap- 
pela son fr6re. Ba^sewitz dit la verit^. Ska- 
vronski ne parut a la cour qu'apr6s la mort 
de Pierre , et cela ne contredit pas le ma- 
nuscrit. II fut , y est - il dit , ordonne a 
Skavronski de rester dans la maison ou il 
^tait et de ne pas se montrer publiquement. 
Pierre avait promis d'en faire quelque chose 
s'il avait des talens : comme il n'avait qu'un 
bon coeur sans talent , on lelaissa chez le 
maitre d'hotel. Enfin M. Coxe ajoute qne 
si Catherine ^tait nee d*une famille noble, 
•on n'aurait pas manque de le publier , puis*- 
que son epoux n'osa pas la mener en France 
dans la crainte des degoiits que lui pou- 
vait artirer Tobscurit^ de sa naissance. MaU 
cette objection ne porte que sur une flat- 
•terie de Voltaire , qui fait de Skavronski 
un gentilhomnie lithuanien : suivant le ma- 
nuscrit, ce n'etait qu'un paysan. On se 
rappelle 6n Russie qu*il conserva toujours 
un langage grossier. 

Cien des personnes pr^tendent que Ca- 
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therine , apris la mart de son ^poux y se 
sapposa on frere , soil poor persuader 
qu'elle etait d'ane naissance legitime, 8oit 
mdme pour (aire croire, en donnant son 
pretenda fr^re poor un gentilhomme, qu^elle 
&ait nee dans Tordre de la noblesse. 
Je n ai rien a prononcer snr cette opi- 
nion. Ce qui est certain, c*est que , sous le 
regne de Catherine I , TiTait a la cour 
\uk coiRte Skavronski qn*elle faisait r^ar- 
der comme son fr&re. Xai connu sa pos« 
terite, et je crois.qu*eUe subsiste encore* 
Ge Skavronski fut-il connu de Pierre I, 
ne vint-il en Russie qu*apr^ la mort de 
ce prince? c*est ce que je ne saurais affir- 
mer. Plus la fortune aura humilie la nais- 
sance de Catherine, en lui refusant m^me 
une famille dont elle put 6tre reconnue, 
et plus sera bizarre le jeu de cette m^me 
fortune qui , d'une maison de charit^ , du 
service d'un pasteur lutherien , du lit d*un 
soldat y et de la servitude dans la maison 
de Cheremetef et de Menchikof^ Ta port6e 
sur le trone. 
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J'avais reJsolu de terminer Thistoire de 
la Russie avec le r6gne de Pierre I. L'ao* 
tetir qui veut conserver a la posterity la vie 
des princes voisins du temps oil il ^crit, 
est priv^ de ces secours que les cabinets 
ofirent a Fdge suivant^ lorsqu'enfin le se- 
cret devient inutile. II se trouve plac^ en- 
tre le danger de tromper ses lecteurs , 
tromp6 lui-m6me par les bruits publics, ou 
de d^plaire a des personnages puissans , 
qui sont capables de se venger. Quand U 
blame, on le croit m^content; et AatteUr, 
quand il donne des eloges. II n'e5t> dans 
Thistoire cdmme dans la society , qu*un 
point de vue d'oi!i Ton puisse consid^rer 
les Grands avec suret6; et ce point de vue 
doit tenir le prudent spectateur a un juste 
^loignement de son objet. 

Cependant on m'a repr^sent^ que mes 
lecteurs regarderaient, avec quelque raison, 
mon ouvrage comme incomplete si, apr^s 
la mort de Pierre I, ils n'y trouvaient pas 
la suite de ses successeurs , et les princi- 
paux ^venemens de leurs rfegnes. Les con- 
sails et les sollicitations de mes amis me 
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font reprendre la plame , et je vais tracer 
rapidement le recic des ev^nemens publics 
dant nous avons pu connaitre les h^os 
x>u les temoias. On ne troavera point ici 
des secrets de cour pen^tres et devoiles , 
des anecdotes piquantes, des details cu- 
rieux so r la vie privee des Souverains : on 
ne trouvera que la v^rite , d'autant moins 
interessante, qu*elle sera plus gendralement 
connne. 

lyaS. Pierre I, au lit de la mort, voulutpro- 

Yirtiiw fiter d*on moment de calme que lui laiss6- 

rent se$ douleurs pour ^crire sa volont^ 

demi&re; mais sa main ne traca que des 

caracteres indechilfrables. On ne put lire 

que ces deux mots : Remeltez tout 

On jugea bien qu il s*agissait de Tempire ; 
mais a qui fallait-il le remettre? 
j,^ cw»w Quelques personnes ont pense qu'il avait 
Toulu designer pour heriti^re de sa cou- 
roaae> Anne, Tainee deses filles ; fillejus- 
tement cherie, et qui joignait a la beaute 
a I esprit, a riustruction^ les rertus les plus 

douce:?- 
«.u.:«v Un hL^toriea a ecrit que les lignes tra- 
cees i^r IVmpereur mourant etaient bien 
li<iMes , et quVlle portaient lordre d'ex- 
dure du trone son epouse, pour y placer 
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le fils da malheureux Alexis. Pierre I, ajoute- 
t-il, mourut entre les bras du prince Men- lyaS, 
chikof , des cointes Tolstoi et Roumiantsof, 
et de deux majors des gardes. Dte qu'il 
eut ferm^ les yeux , ils firent la lecture 
de ses derni^res volontes. Tolstoi , prenant 
la parole , leur representa que le fils d'A- 
lexis devait les liaiV, et qu'a peine monte 
snr le trcine, il les immolerait a la ven- 
geance de son p^re. L'ecrit fut supprim^^ 
ct Ton annonca en m6me temps a la na- 
tion la mort de Pierre I , ei le regno de 
Catherine. 

Je ne doute pas que Tauteur^ ainsi qu'il 
Tannonce , ne tienne cette anecdote de 
quelque personne respectable; mais jen'en 
crois pas moins qu'elle ne peut soutenir 
Texamen de la critique. Le fils d^Alexis^ 
ce prince qu'on nous point si redoutable, 
^tait un enfant de dix ans. Loin de le 
craindre , on pouvait se promettre de rd- 
gner sous son nom« Aussi , Menchikof, qui 
jouit d'un si grand pouvoir sous Cathe- 
rine I9 Tengagea-t-ily dans la suiie, a de-* 
signer ce m6me prince pour son succes- 
seur. Pierre II, alors, monta sur le trAne, 
et , loin de venger son pere sur Menchi- 
kof, il ne put empScher celui-ci de saisir 
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"^les rdnes du gouYemement , nl refuser pour 
1725. Spouse la fiUe de ce parvenu n^ dans la 
plus profonde obscurity. Comment , aNge 
de dix ans, inspirait-il done a Menchikof 
des craintes qu'll cessa de lui inspirer deux 
ans apr^, lorsquie son corps et sa raison, 
plus formes , devaient le rendre plus redou- 
table? 

On sait que le petit- fils du dernier Sou- 
verain avait un parti a la mort de son ai'euL 
N'est-ce pas ce parti qui a imagine Tanec- 
dote que nous venons de combattre? £llle 
aura ^t^ recue comme une verit^ par ceuz 
a qui leur passion la rendait agreable, et 
Fun de leurs descendans en aura fait le 
r^cit au nouvel historien. 
11. coxe. II paralt certain, en effet, que, pendant 
Tagonie de Pierre I , une assembl^e de la 
plus haute noblesse de la cour voulait qu'au 
moment de la mort du prince , on arr^tat 
Catherine , et qu*on mlt sur le tr6ne le 
jeune Tils d'Alexis. Bassewit^, ministre du 
Holstein, etait dans Ie$ inter^ts de la prin- 
cesse. II fut instruit du projet, et se h4ta 
de le communiquer a Menchikof. Celui-ci 
ne perdit pas de temps : il s^empara de la 
forteresse # y fit transporter le tresor , , et 
gagna, par des presens et des promesses. 
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une p'artie de la noblesse ct les principaux 
membres du clerge. i7a5» 

Cependant Pierre respirait encore. D63 
qu'il eiit rendu le dernier soupir, les^nat, 
les gen^rauxy le clerg6 , les nobles furent 
convoqu<^ au palais. Les partisans du fils 
d* Alexis y instruits par Bassewitz lui-mdme» 
des mesures que Menchikof avait prises , 
furent r^duits au silence, et, pour cacher 
leurs vraies intentions , qui allaient devenir 
des crimes, ils montr^rent plus dezi&Iequa 
person ne pour la veuve de Terapereiir. Les 
gardes gagnees battaient aux champs dans 
la cour: on ne d^libera que pour la forme. 
XJn secrt5taire dit avoir su del'empereur'que 
s'il n'avait pas fait de testament, c'est qu'il 
croyait avoir assez manifest^ ses intentions : 
Ph^ophane, archev^que de Pleskof, dt^posa 
que Pierre avait fait connaltre a des mi- 
nistres et a des membres du synode, qu'ea 
faisant courounerson Spouse, il n'avaiteu 
d'autre intention que de rendre incontes* 
tables ses droits a la couronne imperialo. 
On demanda le t^moignage de ces pr^- 
tendus confidens du priuce : Iciirs deposi- 
tions ne purent manquer d'etre telles qn'on 
les desiraif. Ces formalities, illcgales dans 
une aflaire d'une si haute iiiiportance, furent 
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jngecs snSBsantes. Des menaces i 



17^ rent ceax <{ui aoraient TDula s*opposer a 
cette resoloiion. Catherine (ut piocia- 



On aanonca aa pablic la mort ide FEm* 
pereor, et Toa Tint baisw la main de la 
nonnreUe SottTttaine, dans la chambre miime 
<Ma etait le corps de aon epoux. Biadame 
Baick , Gbafirof, fnrenc rappdes, le due 
de Holstein jooit de la pins grande feveury 
tt Mesdiikof 9 de la tome puissance. 

lln prince souTerain de Georgie se don- 
sa ii la Russie, mais il ne put lui ofirir 
q«e riiomms^ de sa p4M^>onne et de sa 
fiHaiDeL Les afaires de Perse languirent, 
aaaxs le ^^^Tifmement interieur sembia 
tt^aroir riea peruu de sa force. Les troupes 
wcoctentM recureat les arrera^es qui leur 
^ka^estt d«s: les Kozavjues menacerent d*une 
wrcOte: ccx la prxfriat* on les apaisa, on sut 
fei eixixsier a Ixis^i^' cosstniire dos forteres- 
3« djK:^ leur j\t^-^ • sous pre«atte de s'oppo- 

\:fcx cx*««t:c^.ie> luu<f rjires qu^aralt occa- 

sJooKt^'^e^ U »vvt du Soi^njrain , succed^^nt 

% V ^ iv»$ :Vt:?:^ $k^*t^::*c;i-nfc$e:?^ %lvf5 nooes du due de 

W\*i>tvN:^ ^^^" ;jt j*r*c»ce>5^ Atttie* Llnter^t 

^(iit;f ^y<iu«i; Mxx^vvu.kv au nkablissemeot 
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de ce prince, fut une des plus grandes occu- 
pations de son regne. EUe efFraya le roi de i?^^^ 
Dannemarck par la grandeur deses pr^para- 
tifs, elle causa m6me derinquietude aTAngle- 
terre, qui envoya une flotte dans la mer Bal- 
tique. Mais elle ne vecut pas assez long-temps 
pour ex^cuter son dessein , et il ne fut pas 
suivi apr^s sa mort. 

Anim^e de Tewsprit de son ^poux, ou plu- 
tot gouvernte par Menchikof , elle ne negli- 
gea pas ce qui pouvait augmenter autour 
d'elle Temulatipn , ei donner plus d'eclat a 
son empire. Elle conft^ra la premiere Tordre 
de Saint Alexandre-Nevski, que Tempereur 
son epoux avait institu6 a la fin de son r^gne 
en faveur des talens et des services qui ne 
pouvaient 6tre recompense's par le cordoa 
de Saint-Andre. Pierre avait ordonn^ Teta- 
blissement d*une acad^mie des sciences : elle 
fut form^e par Catherine. On distinguait, 
parmi les premiers membres de ce nouveau 
corps, Delisle, Baer, les Bernoulli, dont les 
noms sont encore respectfis de TEurope 
savante. 

La succession au tr6ne etait devenue in- 
certaine par la funeste loi de Pierre I. 11 
nMtait pas temps d'abroger cette loi : elle 
^tait trop recente , et la memoire de son 
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autear imprimait trop de respect Catherine 
1726. enprevint dumolns les dangereuses cons^ 
M. Com. quences en faisant un testament. On croit 
qu'elle voulait instituer heriti6re da tr6ne la 
princesse Anne, Spouse du due de Holstein: 
piais rimperieux Menchikof , qui voulait r^- 
Mem. de gner sous le nom d*un enfant, Tobligea de 
I^guer la couronne au fils du malheutreux. 
Tsar^vitcli et a sa posterity. S*il mourait sans 
enfanSi la couronne passerait a la princesse 
Anne Petrovna, Spouse du due de Holstein ^ 
et a sapost^rlte. Apr6s Anne» etait nomm^e 
la princesse Elisabeth, et eniin Natalie, fiUe 
du Tsardvitch Alexis. Catherine ordonnait| 
par son testament, a son heritiet, desuivre 
avec z6le TafFaire de la restitution du duch6 
de Slezvick au due de Holstein. 

Quand elle faisait, ou plutot quand elle 

adoptait ces dispositions, elle ^tait dans un 

^tat de langueur ca\is6 par un ulcere au pou- 

M. Cose. mon. D'autres dlsent qu'elle ^tait attaquee 

d'un cancer ; et qu'elle acctSlera les progrfes 

de sa maladie par son obstipation a passer 

frequemment une grande partie des nuirs en 

plein air, et par des exc6s repetes de vin de 

Tokai. Une hydropisie se joignit a ses pre- 

»7 Ma. miers maux. Elle mourut ageede trente-huit 

*7^7' a trente-neuf aiis, apr6s un regae de deux 

ans 
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alls ^t quelques mois. Ceux qui se plaisemsi^ 
4 r^pandre le venin de leur imagination sur '7^7; 
loos les ^^neihens des Etats , pretendirent 
qifelle avait ^te empoison n^e par Mendm 
kef) qui trouvait plus 8tir de regner sous ua 
•niant, que sous une princesse qui pourraie 
ae 4asser enfin de ses hauteurs : mais aucime 
acKon de oe favori n'autoiise a le regarder 
Goinme nn enipoisonneur. 

On assure que Catherine ne savait ni lira M*cbs«. 
tu'^^rrire. Sa fille Elisabeth signait pour elle, 
et ce (at cette princesse qui signa le testa* 
ment de sa m6re. Tout le r^gne de cette 
Souveraine , en apparence si puissante , ne 
lilt en effet que so constante soumis^ion au 
deipoti^rhe de MenchikoF. Elle ^tait bienfai^ 
aaftte/'Elle r^COntiut avec plaisir les persoo^ 
ne6 qur Taraient vue dan^ son premier *^taC 
d*hiimiUiiH(>n, et se plut a leur faire eprboreif 
sa g^h^rositd. Elie aVait temp^rc^ les i^asskm!^ 
de'son '^oux et sauve la vie a piusieurs p^f- 
tonnes qu'iF avait condamnees. II saisissait 
Tabsence de cette princesse pour faire ex^- 
cuter les coupables auxqaels il avait forte- 
ment r^selu de ne point accorder de pardoitv 
Gdf<!h>n ivait long-t^mps porte les arme< 
sous Pierre I; voici comment il s'exprime sur 
Catherine. '« Cetait^ dit-ii, une lort jolie 

Tom/r. 1 4 
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r*i> femmey et de bonne mine» qui avait da 
1 727. » bon sens p mais poFnt da tout cet esprit 
» sublime et cette Tivadt^ d'imagination 
i> cpie quelques personnes lui attribuaient4 
» La grande raison qui la fit si fort aimer du 
» Tsar, c*etait son extreme bonne humean 
» On ne lui a jamais va un moment de cha- 
m grin ni de caprice. Obligeante et polie 
» aTec tout le monde , elle n'oubliait point 
» sa premise condition, cc 
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Pierre , dg^ de douxe ans 1 monta sur le 
tr6ne par le testament de sabelle-m&re. Cette 
princesse avait ordonn^ que,]usqu*a T^lge de 
seize ans , il r^nerait sous la tutMe d'un 
conseil de r^ence , compost des Tsarevnes 
Ajine et Elisabeth » du due de Holstein, du 

O Qaoi^e» ditla premie Mttion de cet ouvrtge, i'euiM 
averd , dens le cataJogme raUonni des atUeun qui m ont 
eenri de guides » que, poor lee r^gnes de LHerre II, d*Anne» 
dti jeoae Iran , et poor lee premiers temps dn regne d*Elis«» 
Wth^ j*aTais suivi lee memoires dti g^n^el de Manst^n, quel- 
qu^un m*e accustf d*avoir uinrptf le travail de ce gfo^ral sane 
le nommer. Je reoouvelle done id cet averdtsement, pour no 
pas tfprouver la mhm9 accusation dela patt des Lscteuct qui 
n^auraient pM la patience de pax«oimr le caodogue. 
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prince Menchikof , et de cinq s^nateurs. 
Blais ce conseil ne fut assemble qu^une fois^^ lys/* 
parce qu'on avait besoin de sa signature 
pour ratifier le testament. Mencliikofi qui, 
par un artide de ce testament , devait don* 
Her une de ses fiiles pour epouse a son mal« 
tre; Menchikof, quine voulait reconnaltre 
aucune autorit^ sup^deure a la sienne » «tt 
]oua des precautions du due de Holstein^ 
qui triomphait d^avoir obtenu par la derni^tt 
▼olont^ de la Souveraine une part a la r^ 
gence. U s^empara du pouvoir, se rendit 
maitre du monarque lui-m^me , et le logea 
(dans son palais« 

Un parti favorable a la duchesse de Hol« 
ctein I et qui voulait la porter sur le trdne^ 
sembla ne s*<itre forme sous le dernier r^gne^ 
que pour ^tre ecras^ par Menchikof. Toua 
les membres de cette faction furent recher* 
^^^arrdtes, punis^ et le beau-frer^ ni^ma 
du sousdespote recut le knout , et fut relegu^ 
en Siberie. La fiile de Meacliikof est fianc^ ^ ^«*«* 
fivec i'empereur. Mendiikof esp^e donner 
NataiiOi soeur de ce prince, pour epouse a 
#on tils; il brave , it humilie, il inqui^te le 
due de Holstein et son e{»ouse, et les ckasse 
ioie la Aussie a force de degoilts. 

II Aemblait iriojupher de Tambition de 

14* 
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mauz, et de bt haine poUiqae qu^ pnH 

i^TBTk jmipML^ 11 Aoigtuii de la cour ceox de ses 

•HMBtts qa*il poHTait connaitre ; mais il ne 

inprait d<ngaer foul le monde, et il initait 

plus les amis et les parens des mal* 

^*il persecotait. Infidelle d^posi* 

•det tresers de Pierre 1, son aridity erait 

Cttooce plus audacieiise sous un prince en<^ 

|u(kt. II osa mtoie s'emparer d^nn present 

me le Souverain enToyait a sa soenn H 

croyait pouToir insulier sans danger le pea- 

pie f la ooor et Tempereur loi-mdme. Mais 

dM|a sa mine eudt preparee. 

n avoit imponenient brare tout ce que 
Fenpire avait de plus puissant : nn »[ifant se 
fit nn jeu de sa mine. C'etait Ivan Dolgorou^ 
Id , fils de Vassili-Loukitch , soas-gotnremeur 
do prince* II sut prendre, sur nn Sourerain 
de son Age, un ascendant auquel Menchikof 
BO put resister. Quand on pent faire sentir 
an mattre qu'il est sous le joug , il est bien 
pi^ de le secouer. 

Pour repousser, aumoins quelqne temps^ 
les sourdes attaques de ses ennemis, Men- 
dukof aurait eu besoin de toute son adresse^ 
de toute son activity : il tombe malade, et est 
oblige d^abandonner une libre carriire aux 
deuxDolgoroukL Pendant quULIanguit dans 
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. son lit 9 la cour se retire a Peterhof. II auraitssJ 
,^\i sy faire transporter lui-mAme a sa conva-.i/aj. 
lescence ; mais sa prudence ordinaire Taban- 
donne , et sa fierte ne lui permet aucune 
crainte : il meprise trop ses ennemis pour 
daigner faire contre eux qiielques efforts; 
et y plus occup^ de sa vanit^ que« de leurs 
' projets y il va dnns sa maison de plaisance 
d^Oranienbaum ^ faire b^nir une chapeUe qu*il 
vient de bdtir. Sans avoir fait une yisite k 
J'empereur, il le faitinviter a cette c^r^mo- 
nie avec toute la cour. Le prince s'excuse 
SMT une indisposition , et Menchikof ^tonn^ 
assisteseul, avec sa famillei a la cons^cra^ 
tion de sa chapeUe. 

Il 86 rend le soir m^e a Peterhof, et 
ii*y trouve pas Tempereur ; on avait eu soin 
d*^Io]gner ce.prince sous le pretexts d*une 
partie de chasse : il s^arr^te encore le lende- 
main a Peterhof, et I'empereur ne revient 
point. Moins inquiet qu*ennuy^ , il retoume 
a P^tersbouf^ , r^gle la reception qu'on doit 
faire au Souverain , fait la visite de tons lea 
bureaux , et donne par-tout des ordres avec 
son orgueil ordinaire. II rentre dans son pa- 
lais , et y trouve le general Soltykof qui vient 
fairaenlever tons les meubles de Tempereur 
pour lea transporter au palais d'^t^. On loi 
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^^r^nTOi#» le> kipuIiIps de son fik, qni , en qui* 
1737. liteo<» izmnd chainbellanyderaitlogeraupris 
de r**nip^r*»ur, 

Sl^^nchikof commence a pressentir sa di»* 
grace : mais il est rassure par Tascendant qu*il 
croit a\oir encore sur un prince qiril ne de- 
▼ait plus reroir. Pierre levieiit le lendemaia 
a Perefsbourg ; mais avant qu*il arrtYe , on 
annonce les arrets a Menchikof. Sa femme, 
aes enfans veulent aller se jeter anz pieds 
de Temperettr : il refuse d'etre t^moin de 
leurs lannes. ' 

La disgrace de Menchikof ^tait assur^ : 
mais tout Ini persuadait quVlIe serait legere; 
Exile a Runinbourg, ville qu^il avait fait b4ti^ 
dans le gouvemement de Voroneje , il se 
promettait du moins une relraite agreable, 
que luim^nie s^etair prepar6e. Prive de. ses 
emp)oi.<«il consenrernit, dans un dotix loisir, 
ses richesseSySes titres,ses honneurs. II part, 
accompti^^ne de tome sa famillei et iuMiItant 
encore ses ennemis par un faste digne d*ua 
Souverain. C'etait avertir leur haine de le 
poun^uivre, lusqu'a ce qn>lle FeAt accabl^. 
II n\ivait fait que quelqiies lieues, Iorsqu*on 
Tient lui redemander les cordons de tous les 
ordres dont il ^tait decore. Arriv^ a Tver, 
on lui ordonne de descendre de voiture; on 
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le fait monter dans une sorte de charrette de 
voyage, que les Russes appellent kibitque;i727. 
on lui annonce qu*il n*a plus de sa fortune 
que ce que la pitle du prince veut bien lui 
laisser. 

Des commissaires le suivent de pr^ k 
Raninbourg, pour lui faire son proems. Cou- 
pable d^abus de pouvoir, de vexation, de ra- 
pine, il etait aise de le trouver criminel: mais 
cV<6tait la halne, bien plus que la justice, qui 
le poursuivait , et son vrai crime , aux yeux 
de ses accusateurs et de ses juges, ^tait sa 
puissance , qu-il avait perdue , et son orgueil, 
qu'il d^posait, 

n fut condamn^ de passer le reste de ses 
jours aB^r^of , sous un des plus durs climats 
de la Sib^rie. Sa fenune, qui, sous un gou- 
vernement plus doux , n*aurait pas et^ con- 
damn^e a le suivre, devint aveugle a force 
de verser des larmes , et sa douleur ne lui 
permit pas de vivre assez pour arriver au lieu 
de son exil. Le reste de sa famille le suivit, 
envelopp^ dans sa condamnation , sans avoir 
^ partag^ ses fautes. 

Sa grande ame se montra dans sa dis- 
grace : inf^rieur a la fortune qui Tavait 
^bloui^ et dont il s*^tait rendu le jouet, il fut 
au-dessus du malheur, et sut le m^priser. 
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de sea aaoentte puimaaoe^ 

aa HK^sde eader , apres en avoir 

n&e Si lETssde partie ; il se soffit s 

lai-EMsse* porc^ q::ll dsriiit sagei On hi 

aott iiisM dix ronUes par jour, (ciaqaaDCe 

fraacs de aocre azoaiuie) pour sa snlaif* 

Des epar^as ^H £uftait sor oalte 

, il Ikitk ane epiiie a laquafle il tri- 

vaxfti iai-Bteie. H awwum ea 1729 cTaae 

ana«pe tT^popIeiie. Sob fits ct sa£Ue fivfot 

sappcfts so;k la rfepie savaaL 

l»;u^ U c&^race de Mndiikof » ka Do^go- 
latiki r^^^refit ^oas le nocn de Tcaiperaor. 
1j^ iifm:^ Iraa eas la cSwese d^ ^rand-diam- 
bellin, s3*Av^ coe le £U de Teaile. L'ateale 
i-i^S. i^ >?:iTeriic . \i preaurre epoase dePiarrel, 
£u^^xe LiKjouiJiin • ii I^Nii^-iempa — lalhfMi- 
.ie(i^ • 4\i: rappeice a !a cy>ar ^ et detiaree 
iaa?a*.'^^:e ce ioj:s Iv^ crimes daat Vaaiat 
c^ng-r^ 5<^a ?jpo:2x. £lle ne vadut pa^ ouit- 
ler I:uitiC r^iiiileux, cc chdL»is pour saxe- 
Vfti:^ ua :;j(Oa.;:i(^re Toi^iu de la Qapiiale. 
\[c^>u i^ rele^~ui: de 5<i^ ruiae&» ^raann 
Lt r^i^ace du prlac^. Le& KL^AaMpies de 

c»:^Wi^ p^ir oiM' iroapM f«|iJU:es» et Ics 




lOuiMak de Tabondance et de la tranquilli* fCH^f^ 
t&j compagnes de la paix. Le tresor imperial 1728. 
a'enrichissait p sans faire souffrir la nation. 
Xe canal dii Ladoga termine , donnait une 
nottvelle aisance au commerce* Le minister e 
laissait tomber Tarmee et la marine : mais pn 
^tait rassur^ par raffaiblissement de la Sudde, 
' et par Talliance qu*on venait de renouveler 
Avec la Pologne. £nfin les Grands murmu- 
ndent, jaloux de la faveur des Dblgorouki ; 
lDai$ la nation ^tait heureuse. 

Le jeune Dolgorouki avait une aoeur, 
digne de plaire par les grdces de son esprit 
et par Tagr^ment de sa figure. II Toffre peur ,^— , 
Spouse a I'empereur. Les iiancaiUes se cele- so Nofem^ 
brent avec de crandes ceremonies: la cour '** 
n'est occupee que de f<^tes et de plaisirs ; 
deja le jour est marqu^ pour la celebration 
du mariage. Les Dolgorouki se voient soli- 
dement ^tablis a c6ce du tr6ne : tout adore 
leur fortune , ou tremble sous leur puissance : — ^ ^^ 
ila semblent au-dessus des revers : Tempo- a9J«nvi«r. 
ffur estattaque de la petite v^role et meurt. lySo* 

.Ivan Dolgorouki s'imagiiie un moment 
. ^e sa soeur Catherine , fiancee a Tempe- 
.feur^ pourrait bien avoir quelque droit /lu 
• tr^ne. Il sort de la chambre du prince qui 
i Ykqt d*expirer, tire lep^e et crie : » Vive 
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» iXflKwnttioe catnenne. i» rersoBne ne 



'3«L repcad; il nsiet sob ^pee daas le foorreaD, 
ctsevedre sb peaconfbs. 

Le lynt-eoiiseil « le sensa^ les generanz, 
•^.^ssABbiereBt pour disposer da trdne. Si 
Tea atrair shiti le testamest de Catkerinei . 
cecie lei si lec c Bt e alors, le <lroit de socces- 
aioa A^etair pas dootcvK : buds rien n*et»l 
stable » dcpois qiie iHerre I n'arait lien res» 
pcde. S«raat ce testanent » la priacesse 
AuBiet epoase da doc deHoLteia, et sa pos* 
Write saec^daieat aox droits de PittvelL 
£Ue ireaait de mourir pea araat rempereor;* 
laais die laissait aa fib, qai aara dans la 
saite le attlhear de reefer soos le nom de 
Pierre ILL Personne alors ne paml songn a 
ce prince. Aprfes Aune^ etait nommee Elisa-^ 
betk ; on loi donna rexdosion. 

Vassili-LoakitchDaUrorouki representa* 
que le sceptre, passant entre les mains des 
femmes, par le defaut de princes de la maW- 
son imperiale, deT^it retoomer a la brandie 
ainee, et dtre offert a I^ine des fiUes d^Iyan, 
firire de Pierre L L'ainee de ces deux prin- 
cesses I Catherine* mariee an due de Me<^« 
lenboai^, ayait ^uiiteson eponx en 1719, et 
elle se troi^rait a Moskou. Cest ce qui Itii 
fit donner rexdusion , parce qu'on TOoLut 
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gagner du temps pour ^tablir le nouveau sys- 
t6tne d'administration qu'on meditait. On ^ySo. 
pr^texta que certe princesse engagerait la 
Russie dans des guerres ruineuses pour sou- 
tenir les droits de son ^poux , et on lui pre- 
f^ra sa soeur puin^e> Anne, duchesse douai* 
ri^re de Courlande. 

Mais, avant de lui declarer son Section # • 
Tassemblee dressa plusieurs articles 1 dont on . 
F^olut de lui faire promettre robservation. 
n fut arr^t^ que la nouvelle imp^ratrice ne 
pourrait, sans Tagr^ment du haiit-conseil^ 
faire la paix ni declarer la. guerre; mettre . 
aucun imp^t ni disposer d'aucune charge; 
punir aucun gentilhomme , a moins qu'il . 
n'edt ^t^ bien convaincu de crime; confis^ 
quer les biens de personne ; disposer des . 
terres de la couronne ni les aliener; se choi- 
sir un ^poux ou un successeur. C'est-a-dire 
qu'avec le titre de Souverainei il ne devait 
lui rester aucun pouvoir: et un empire, long** 
temps despotiquOi allait devenir une aristo- 
cratie* 
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liaut*Conseil resterait d^positalre da pouvoir s 
sonyerain. 

Les princes Troubetskoi, Boriatinski et 
Tcherkaski assembl^rent chez eux plusieurs 
e^itaines de gentilshommes de campagne, 
ct de nobles servant dans les gardes , et leur 
firent entendre qu'il ^tait de leur inter^t de 
d6£6rer a la Souveraine une puissance ind^ 
pendante. Assures du suffrage de ces nobles, 
lis leur donnent pour chef le comte Matv^of , 
les conduisent au palais et supplient Tinipd^ 
nitrice, qui semble ignorer leur dessein, de 
eonvoquer le haut-conseil et le senat. 

Ces deux corps se rendent aux ordres de 
ki Souveraine : Matv^of prend la parole, de<* 
dare qu'il est depute de toute la noblesse de 
rempire, et prie rimp^ratrice , au nom de la 
nadOE emigre y de prendre les^ r^nes du gou- 
vemement qu^elle n'a abandonn^es que par 
iuyprise. c€ Comment , dit Anne avec un feint 
9 i&tORaement, Tacte que j*ai sign^ a Mitau 
1^ ne contenait done pas la volenti de toute 
^ la. nation? „ On lui repond que le voeu de 
loutTempire est qu*elle r^gnepar elle-m6me» 
€c Ah I prince Vassili-Lpukitch , tu m'as done 
D tromp^e?^ dit-elleaDoIgorouki. Ellefait 
lire la convention qu*elle a sign^e, et, a 
chaque article, Ta&Miuhl^e ae cecrie qu^lp^eit 
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s contraire au voeu general. Anne prend alort 
1730. cet ecrit des mains duchancelieri led^hife^ 
et declare qu^elle veut r^ner arec la m^me 
puissance dont ont joui ses pr^d^cesseorsf 
On applaudit dans le palais , on ri'entend que 
cris de joie dans la villei etlepeuple, tott- 
jours ^alement asservi , joint sa voix aux 
acclamations de la noblesse, saos trop ea 
comprendre le sujet. 

L*inttigue qui rendit rimp^ratrice abso* 
lue avait et^ dirig^ par Ostennan, fils d'lin 
pasteur luth^rien » et devenu , par sra talenSf 

' chancelier de Tempire. A la mort de Pierrelly 
cet adroit et rus^ politique avait feint une 
maladie pour n*dtre compromis dans aucune 
des d^iberations de Passemblee. 

Personne n*avait contribuc^ plus que lies 
Dolgorouki a limirer la puissance de la Sou* 
Veraine^ lis furent arrdtes. Accuses de pla* 
tieurs crimes assez vagues, et sur-tout dWoir 
fabriqu^y en faveur de Catherine > ieurpa* 
rente, fiancee a Pierre II , un faux testament 
de Tempereur ; ils obtinrent ia vie, mais ils 
furent disperses dans plusieurs endroits de la 
Sib^rie; Catherine qui s'etait vue si pr^ du 
tr6ne, fut renfermee dans un couvent^ Les 
princes GoUtsin , qui avaient tenu les pre- 
mises places dans le haut-Goaseil| fureal 
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^oign<^ de la cour , et ne se relevireat de 
leur disgrace que sous un autre r6gne» « 7^o% 

Apr^s avoir langui huit ans dans I'exil » la ' 
maison des Dolgorouki crut toucher a la fin 
de ses malheurs. Le prince Serguei avait 
fait connaitre ses talens dans plusieurs am- 
bassades a Paris i k Vienne, a Londres. L'im- 
p^ratrice le rappelle, pour Tenvoyer de nou* 
Teau en Angleterre. ll parait a la cour, est 
accueilli, fait les apprdts de son voyage ; la 
veille de son depart , il est arr^t^. Un ennemi 
aecret forme une nouvelle accusation contre 
tous les Dolgorouki. On reveille Taffaire du 
fieiux testament de Pierre ll : on les charge 
d'avoir entretenu , pendant leur exil , dea 
correspondances dangereuses avec les ^tran« 
gers. Les princes Vassili et Ivan, eux qui ont 
joui d*une si grandefaveur^ou plut^t qui ont 
r^n^i p^rissent du supplice de la roue: 
deux autres sont ecarteles (*) > d^autres ont 
la t6ce tranch^e. Une des plus anciennes et 
des plus illustres maisons de la Russie est 
presque enti^rement d^truite , comme on 

(*) J« |i*aj t>oiac 4mt csU <l*tpr^ dm m^oioirea mi Unffi^ 
r«M«» ec je n^«i tu nuJle part qu« Yoa ait jamais ^Caitelf eik 
iVuaaie. JacrOit qii*il a*aglt ici du supplice dea ctnq morcaaux^ 
c*est4-diie, ^ue les Victimes eulraot hs auaatt, laa brta at U 
xk/$ cmupU k coiipa da ]iaah«. 



jttsikr imr lam dp d infinDei fiode- 
J^i*. TVS : «: -sue de cruanifs luroat TouvotgBt 

\jsz ikDmme lErmdiei. qui Tendi 
le Ttgrrtg" d uxk- princ^&e irop ioiiile ., 
0€»zi: je camci^rf' erai: 1a douceur, Biren 
XjLxn j» izT'e de L-nnrff^ im decore .ds 
oe Sain: - Asdrr . s devjic zmane dnc de 
4^CPU*{jEDoe en i^T** . a 1& moit dn d eaadg r 
pr^::? de 1l z&aisDi: de £jeti£r : lid, pffXtf-Ss 
vUD pigneur ds* earris de JaogiHS i&, ^ac 
<ie Cv'jT^^zzxx : lul q^, nuLxme la prcvracMa 

^all jvrah cozcTxczt?^ « par f^oii manage, owe 
Time de» plsf £T&=>aes ]ii£i>ai25 dn pi^ys^ a^a* 
vak pu oL:«dr c ti-rr- arrrxr an corps de la 
noiAe^he. On a* ;e:i: cwrr.rer 1* zKkicbre des 
inibrtnntS qai p.rirsit caiis Ifs sspplicet, 
oti <|itt itfreoi r?^r-^rs (ia2l^ ies exils Jes pJaa 
rigoiiretu sous s-c^m aiTresifie acmini ^tiati on C)- 
Oa afi&«ire qiie fourent, cache da:;* un <»- 
liinet p«a<lant que i impdr«Lrice prc>idait aa 
OBseil , ii lui donzait ses avis on pln:i5t sea 
oiilre^, quelle ^'ctait a&>uietue a veair lui 
dtf^inander. Oa assure que plusiears fois 

rL-nptrratrice 
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rimp^ratrice Be Jeta vainement aux picds cle555!?^s 
son favori pour adoucir ses rigueurs: taut ^7^^* 
les personues faibles ont peu de pouvoir, 
m^me en jouissant de la pleine puissance. —— ■ 

Anne, qui n'avait pas dessein de se re- lySi. 
marier, adopta en lyoi, sa ni^ce, fille de 
Charles - Leopold ^ due de Mecklenbourg, 
et de sa soeur Catherine, Cetie princesse, 
4gee seulement de douze ans, abjura la 
religion protestante , et prit le noin d'Anne, 
aulieu de celui de Catherine, qu'elle avait 
recu au bapt6me. L'imperatrice lui choi- 
sit un ^poux ; elle portait d'abord ses yues 
BUT la maison de Prusse ; mais la cour de 
Vieni/e proposa le prince Antoine-Uhick 
de Brunsvick - Be\vern. II eut le malheur 
d'etre accept^, et arriva a Petersbourg pn — — ■ 
1753. 11 venait y chercher la plus bril- 1733. 
lante fortune: ilnetrouva que le malheur, 
Texil , la prison , une mort trop tardive 
apr^s trente-neuf ans de soufFrances. Son 
mariage avec Theritiire presoriiptive du 
trdne, ne fut celebre qu'eu 1759. 

Les provinces que Pierre I avait con- 
quises sur la Perse, coiitaient beaucoup, 
et ne rapporraient rien. On y entretenait 
trente mille honimes de garuison, et il fal- 
lait tons les ans les recruter de plus d% 
Tom, v. 1 5 
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Tsmoide. Elies aydient englouti en dooze 
1753. a IIS pi lis de deux cent milie hommes, et 
rexperience avait assez fait connattre que 
les Russes ne ponvaient s^accoutiinier a ce 
climat. La cour ne clierchait qu*une oc- 
casion de se defaire avec honneur de ces 
po5;se$sions ruineuses. £lle enfra en nego- 
ciation avec Thamas-Kouli-Khan, devenn 
maitre de la Perse, et lui fit, en i754i 1* 
cession de ces provinces , poor quelques 
avantages qu*eUe obtint dans le commerce. 

Auguste 11 , Roi de Pologne, mounit le 
II Fevrier lySo. 11 fut unanimement r6- 
solu , dans la Diete de convocation , de 
donner rexclusion a tons les princes\^tran- 
gers, et d'elire un Piaste, c'est-a-dirt, un 
gentilhomme de la nation. 

Cette resolution plut d^abord aux cours 
de Vienne et de Petersbourg ; elles en fi- 
rent terooigner leur satisfaction a la Re- 
publique , ajoDtant seulemeiit qu*elles ne 
souifriraient jamais que Stanislas (*) fikt ^n. 
On etait loin de prevoir, apres cette deda- 
ration, qu elles dussent bieiitut s'inlerosser 
a r^lecteur de Sa\e. Mais ce prince ga- 
gna la cour de V ieiine , en signant la 

L*^ Sucishs eiait p*re de U reinc »!i' Iran *. 
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Pragmatlque-Sanctlon 9 et celle de Russia, 
en se conformant aux intentions cle Tim- i753. 
peratrice, relafavenient a la Courlande, Les 
deux cour3 firent declarer au Priniat qu'el- 
les ne reconnaltraient pour roi de Polo- 
gne que Telecteur de Saxe. L'imp^ratrice 
de Rossie menaca m^me d'appuyer Telec- 
tion de ce prince de routes les forces de 
ses Etats, si la R^publique ne se pr^tait pas 
aux vues des deux empires. 

Pour se meitre en etat d'efFcctuer sans 
di^lai ses menaces, elle fit d^filer un corps 
de troupes en Ukraine , sur les frontieres 
de la Lithuanie , et un autre en Livonie, 
sur celles de la Courlande. Le Primat et 
la noblesse polonaise , reconnurent avec 
indignation qu*on attentait a la liberte de 
la Republique , et que des etrangers pre- 
aumaient de leur donner la loi. Leur juste 
ressentiment fur favorable a Stnnislas, dont 
les interdts ^taient appuyes piir les nego- 
ciations et Targent de la France, On le 
lit prier de se rendre en Pologne , pour 
6tre present a sa proclamation. II aniva 
le 9 avril a Varsovio , et resta incof^rtito 
chez Tambassadeur de Franco. 

II y eut de grandes contestations a la 
Diele. La llussie ne iiegligea rien pour 

i5. 
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sont freqaentes entre eux et les Kozaqoesi 

et les avantages sont part«ig^s. 1734* 

Mais un g^n^ral ^clair^ , courageux , 
puissant a la cour, respecte dans les ar- 
inees; dur, presomptueux, hardi dans ses 
entreprises; fier, imperieux, et tou jours sur 
.de Tobeissance i craint du soldat qu*il ne 
manage pas, et de roflicier dont il* ne 
respecte ni le rang ni la naissance; le ma- 
rechal de Munich parolt sous les mui^s de 
jPant^ick. Ou avait craint d*appeler les 
iraupes rasses , dispersees dans les diffiS- 
rentes provinces de la Pologne pour les 
.contenir: moins timide, il envoie ordre a 
plusieurs regimens de venir le joindre. Bien^ 
tAt il est pourvu de canons et de monicrs. 
n donne un assaut, le manque; les assie* 
g^ ne profitent pas de cetinstant;, etper- 
dent le fruit de tous leurs travaux. 

On attendait des secours de la France. 
Mais le cardinal de Fleury, alors pjincipal 
ministre, capable de rendre un peuple lieu- 
reux, mais trop timide, trop dconome, trop 
juste, peut-6ire, pour le rendre respecta- 
ble, n'envoie que trois regimens. Us rou- 
gissent de se presenter devant des enno- 
mis si sup^rieurs ; l\>Jfficier qui les conduit 
ne croit pas sa commission serieuse : ils 
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Ifrs Kozaques ennenri*. U fut conserre: il 
t'Aitii ilfrhtine a faire encore long -temps des 

Munich apprend que le roi est sauTe; 
il fniifilt, r*t, dans sa colere, il fait reconi- 
vuuta:v le bombardement, interrompu de- 
jMiift doux jours , par des negocialions. 
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Elles sont reprises le lendemain, la ville se^S""* 
rend et reconnait Augusta. Elle fut taxee i734» 
a deux millions d*ecus pour n*avoir pas ein« 
p^ch^ la retralte du rai. EUe obtint en« 
fin de ne payer que la moitie de cette 
aomme, 

Les Polonais auraient pu conserver le 
roi c[u*ils avaient elu, s*ils Tavaient dt^fendu 
d'un commun accord. Mais, au lieu de se 
r^Wiii: coiitre les Jlusses^ ils se divis6rent 
en partis multiplies , tournerent leurs ar- 
me& les uns centrales autres, sei:uia6rent 
mutuellemeat et devast^reiit leur patrie. 
^ Jamais dans cette guerre, dit le general 
^ Manstein, troisi cents Russes ne se sont 
^ d^tournes d*un pas de lenr chemin, pour 
^ eviier trois niilie Polonais : ils les oat 
^ battus en toute rencontre. ^ 

Enfmla moitie de la Pologne, atTexem-p 
pie des seigneurs faits prisonniers a Dant- 
zik, se soumit a Telecteur de Saxe. Le 
re&te opposa encore quelc^ue temps an^ 
Husses et aux Saxons une resistaAce iii\« 
puissante. ^mm 

Les guerres cjui n'apportPnt aucun chaa- ,^56. 
gement aux Etats doivent tenir peu de place 
dans riiistoire ; telle est ceile que la B«u^- 
sie eut contre les Tatars ot les Turqs ^ et 
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■sdont le marechal de Munich eut la con- 
1736. dnlte: guerre brillante , tr6s - dispendieuse, 
ruiueuse en hommesi et qui coi\ta, dit-OHi 
a la Ru3sie pr^s de cinquante mille de ses 
veterans, sans lui procurer aucun avantage 
reel. Les Russes, par-tout victorieux, con- 
querans de la Moldavie, maltres d*Azof sur 
^^^ Palus-Meolides , et d'Otchakof sur le 
jtnvier Pottt-Euxin , furcnt lieureux de pouvoir ache- 
17*+^ ter la paix par le fiacrifice de leurs con- 
quotes. 

Le 20 aoAt 1740, naquit pour le mal- 
heur, Ivan, Ch de la princesse Anne eirdu 
prince do Brunsvick. L'imp^ratrice Tadop- 
ta , le retira des mains des ses pai%ns, et 
. le logea dans un appartement contigu au 
siea. Feu aprOs , elle tomba malade , et 
Ton ne tarda pas a craindre pour ses jours. 
Des Tannee i73i , elle avait , conform^- 
ment a la loi de Pierre I , fait jurer a la 
nation de reconnaltre Theritier qu'elle juge- 
rait a propos de nommer. On s*attendait 
a lui voir clioisir sa nifece : elle le devait 
mOrne, si el!e n'eut pas subordonne les lois 
de la nature a sa volonte , ou plutut aux 
intercts de Biren. Ce favori , amoureux 
du pouvoir, et qui voulait se Tassurer pen- 
dant line longue tutelle, lui fit norinner pour 
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fion Writier cet Ivan <jui yenait de naltre,«5L- — 
Tout le monde, jusqu'au prince de Bruns- ^74^* 
vick , le p6re divan ; jusqu'a la princesse 
Anne , sa m6re , dont on lui faisait usur- 
per rh^ritage ; jusqu'a la princesse Elisa- 
beth , qui aurait di\ regner si Ton avait sui- 
vi le testament de Catherine, pr^tferent ser- 
ment de fidelite au jeune prince, et jurfe-? 
rent de le reconnaitre pour Souverain. 
- II ne resrait plus a Biren que de se faire 
regent. 11 vaulut devoir en apparence ce 
titre au voeu de la nation. Par ses intri- 
gues, par la crainte, par les soins de Mu- 
nich^ il flit dresse un m^moire au nomda 
tons les Etats qui le priaient d'accepter la, 
regence jusqu'a la majorite du jeune 
prince , qui fut fixee a I'Age de dix - sept ' 
ans. II fallait le faire signer a Timp^ratrica 
qui touchait a son dernier moment: ella 
^tait entour^e , obsedee de la famille e^ 
des creatures de Biren ; sa ni6ce , attenti- 
vement sm'veillee , ne pouvait lui parlen 
Elle signa , sans savoir, dit-on, ce qu'on, 
lui presenrait a signer. Elle mourut le a8l 
octobre i74oi> a TAge de quaraute-sixans^^ 
apr^s un rfegne de dix ans ; r^gne dur , 
mais qui ne fut m6le 4'aucun rovers. 
La cour de Rusaie, dans les premieres. 
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annees du rfegne de rimperarrice Anne, se 
«74o. piqiinit d'elFacer, par sa magnificence » rou- 
tes les autres cours de TEurope, et n'^ta- 
iait qu'ua luxe sans gout. Souvent un 
homme , v6tu d'un habit magnifique, avail 
des bas sales et d^chires , et etait coi(F4 
d'une vieille perruque en desordre. Des 
reinmes couvertes de dianians et des plus 
riches erolVos, et moins parses que dofigu* 
r^es par les modes de la France, se fai- 
saient trainer dans un vieux coche , par des 
chevaux d^charnes, que conduisait un pay* 
san , convert des hailloiis de son village, 
Le faste et la mal - prapretti se faisaieiU re* 
marquer ensemble dans Tinterieur des mai*^ 
sons. On ne cherchait d'abord qu'a man- 
trer de la richesse ; on apprit insensible- 
ment a la relever par le gout. 

Anne haissait Tivrognerie, et cependant 
on s'enivrait a la cour les jours de f^tes. 
On voyait, a la porte du palais, un© vale-p 
taille , ivre elle-m6me, emporter les plus 
grands seigneurs jusques a leurs carrosses, 
et arrivee a leurs hotels, les reprendre en- 
core , immobiles d'ivresse , pour les trans-' 
porter dans leurs appartemens. 

Pierre I , n'avait jamais eu mains de 
douze bouIFons } il fallait qu^un particulier 
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fut bien mal a son aise , s'il n'en avait pas 2 



un: Anne en avait six, dont trois ^taient 1740. 
des 'homnies de la plus haute naissance. 
L'und'eux, qui ^tait prince, avait soin de 
8a levrette. lis etaient punis par les ba- 
togues , s'ils ne se pr^taient pas de bonne 
grdce a faire les bouflonneries que la Sou^ 
veraine leur ordonnait, ou qui plaisaient 
aux courtisans. 

Quelquefois, d'un grand seigneur qu'on 
voulait punir , on faisait un boufFon ; et 
il fallait qu'il devlnt plaisant par ordre do 
la coun C'est ce qu'eprouva un prince 
Golitsin, et ce fut la plus cruelle humilia- 
tion que subit , sous ce r6gne , cette fa- 
mille illustre et alors pers^cut^e. II avait 
embrass6 dans ses voyages la religion ca- 
tholique. A son retour , condamne a 6tre 
boulfon^ il fut mis avec les pages , quoi- 
qu'il eiJt pr6s de quarante ans. Sa lemme 
mourut: Anne le maria a une fille du peu- 
pie , et fit les frais de la noce. C'^tait 
pendant I'hiver rigoureux de 1740, dont 
on se souvient encore en Europe. On ^le- 
va un palais de glace , oix fut placee la 
couche nuptiale, sur une couchette aus$i 
de glace; tons les meubles, tons les ome- 
xnens Etaient de glace, aussi bien que quatre 
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ec c-ai niortiers, qui farent placet 
ce P'^i^t ^ <iui tirerent plusieors 
c*>f7** 5a:i> crever (*). Les gouverpeun 
^?s ifLf =r*^i:r-?s preiTiaces de Tempire , eo- 
loflt aspire decTajer quelqoes personncs 
Af* i^sx $ex*s d^ tomes les nations soa- 
v.i4S a li R3f2*i«. E!les farent hahillees 
m^x £nKi5 de la cour suiTant le cosiume de 
levkT ?aT$, ec £r?nr le principal omement 
i£e ^ iVce. Le corteee , compose de plos 
ce rr:*i> c^cr* perwianes, passa derant le 
puljc^ vj* r::t:>rfairice » ec dan^ les prind- 
y^r-?s roe-es -i-* li liUe, Les deux epoux pa- 
r*><oi»»r.: le* pmnsiiers, reiiieimes dans uae 
^r:ace ojl:^^* et partes sur un elephant, 
^i-f :"j:f<- -L'-s ces coaTi%es ctaient portes 
r^tc '-•*> v>-iuieji,ix : les autres distribues 
C"^/.\. A Cl^:lx \:^::i> des traineaux tires par 
ofs rf-;:?^, ifs boeuts . des chieas , des 
Kxt.*^ ?i :r.tvre -vir Jes cochons. Le diner 
^c: rc!::>«:^ v:-i;-> *e injinr^e de Siren, qui 
J*- r : ^i?^ crvvrt* rn>ar cette leie. On ser- 
\-: JL oSt-C"^ r.::;>.i des ir.ets de son fV^ys. 
I :* :^cvi> *^:: >.:;^i o.*ua bal, ou chacun dansa 
^f> .,»;.u:>:f^ vif xi rJLtivvu EnsuitelesuouTeaux 
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i^pbux futeht conduits a:i palais di^ glace ^ 
8alu^ de Tartillerie d'une nouvelle esp6ce, *740i 
qui avait ete construite poor eux, et cou^ 
ch^s dans le lit de glace qu'on leur aVait 
prepar^. Des sentinttles , posees k la 
porte , les einpi4ch6rent d'en soriir aVant 
le jour (*). 

Get exemple prouve que si la Russia 
lol6re les difF^rens cultes religieux, celte 
tolerance politique et int^ressee ne s'^tend 
pas jusques sur ies sujets de Tempire qui 
sont nes dans la religion grecque. lis ne 
peuvent, sans (itre punis, embrasser un au- 
tre culie. On en vit, sous le meme regnej 
tin triste exemple. Voznitsin, homme d*und 
naissance illuslre , et allie a cette maison • 
des Strechnef , qui avait donne une epousrf 
au premier Tsar de la maison Romanof> 
eut le malheur d'etre egar^ par tin Juif> 
et d'embrasser ses erreurs. II fut denonc^^ 
parce qu'il voulait entrainer sa famille dans 
ses egaremens- On lui offrit sa grace, s'il 
voulait abjurer; mais il etait fortenient per- 
suade de la veiitci du judalsme , et il aurait 



(•) J'ai connu long- tempt apres un general qui ciaii 
alorj i Azof. 11 no revint qu*au prim«[nps> et eut eacort 
le spectacle du palalt de glace. 
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cm se perdre ^meHement en ob^issant 
1740. a SSL SouTeraine. On Ini mit un ballon a 
la bouche, arant de le conduire au lieu da 
supplice, dans la crainte que cet enthou- 
siaste ne prechdt fe judaisme au peuple, 
au moment mdme de son martyre. U fut 
brule vif avec le Juif qui Tavait seduit, pres- 
que au mdme endroit oi!i furent foites de- 
puis les etudes de la belle statue equestre 
de Kerre I (*). Ainsi les arts elSvent quel- 
quefois leurs chefs-d'oeuvre sur les cendres 
des vicdmes de Terreur, et les hommes ^clai- 
res viennent se livrer a la douce admira- 
tion , dans les radmes lieux ou leurs peres 
out firemi de Thorreur des supplices. 
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t^ocrcvWe. Anne venait de mourir , et, des le len- 
demain, Biren fit publier Tacie qui lui dou- 
nait la regence , et preter serment de fide- 
lite au noiiYel empereur. Le regent etait 
charge de la haine generale, et la meprisait 
l^haque jour il augmentait le iionibre de 

.*'« I'ar Ecieune Falcouet« de Parit. 
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aes ^nnemis par les supplices qu'il faisait 
Bouifrir a ceux qu*il d^couvraltcchaquejouril 1740. 
employaic les tortures pour decouvrir ceux 
qu*il ne connaissait pas encore. Le des- 
potisme oppresseur de cet homnie parve- 
nu , s*etendait jusque sur le pere de Tem- 
pereur. Ce prince avait un grand nora* 
bre de partisans: c'c^tait une raison de plus 
pour I'accabler. II eut ordre de deman- 
der au regent la demission de toutes ses 
charges, et un autre ordre, en forme de 
conseil, de garder la chambre, et de ne se 
pas montrer en public. G'etait avec cette 
insolence qu'un homme de neant depouil- 
lait et tenait aux arrets le p6re de son 
maitre. 

Uimpudence de ses discours surpassait 
encore, s'il est possible, celle de sa con- 
duite. II osa dire , en presence de plu* 
sieurs personnes, que si la princesse Anne 
faisait la mutine, il la renverrait en Alle- 
magne avec son petit prince , et qu'il ferait 
venir le due de Hoist ein , et le placerait 
6ur le ircine. 11 avait de frerpieiites confe- 
rences avec la princesse Eli.sal)eth. La der- 
iii6re impeiratrice avait voulu la renfermer 
dans un monastere , et la forcer a se faire 
religieuse. Biren s'y etait oppose # dar^sle 
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kH vqauk Isi £ure epoaser 
joii iA» Aat^• innrwT si. hiZe an doc de 
]&7i£Cfiir. -s sEtror Mui doobtement le 

P'ssomitf^ 3. ifmt T&cs i r tr igtte qoe le 
tatnscsML a ^mi^h » po^ir Ltire donner 
ji !>±±»iii:« vBT iuii d^ CoorLsid^. En n^ 
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#t lui promet, si elle yeut lui accorder alEi 
confianqey de la d^Iivrer bient6t d'un tjraiii i^^^* 
done elle ne peut liea attendre que de fb* 
neste. 

Ses offres sont accept^es. Pour miettx 
tromper le regent , il continue de mtfnagdr 
M faveur, lui fait assidument la cour^ e^t ad« 
mis chaque jour k sa table; il soupa mtaiC 
arec lui le soir qui pr^c^da T^x^cution d$ 
ton dessein. II crut son complot d^couvert ^ 
quand Biren lui dit : n Monsieur le niar6chal| 
^ dans vos expeditions militaires , A'arev^ 
19 vous jamais rien entrepris de consiquenca 
^ pendant la nuit ? » Si le r^ent avait cit 
quelque soupcon , Munich se serait trahi lui^ 
m^me par un moment d^embarras qu'il ne 
put bien dissimulen Cependant il se remit 
bient6t , et ne quitta le due de Coorlandt 
gu*a onse faeurea du soir. 

Pendant que Von conjurait la niin^ da 
Biren, lui-m^uie tramait une revolution ell 
faveur d*£Usabeth ou du due de Holstein^ ' 
n attendait , pour rex^cuter , les obsiquai 
de la d^funte imp^atrice, et se laisMti pr^ 
renir. 

A deux heures apr^ minuit , le mar^cbal >• K<Mrm- 
(ait appeler gon premier aide-de-camp, la 
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partent , et se font suivre par les soldats, 
Quatre-Tingts homines sous les armes s'avan- X740. 
cent avec le marechal vers le palais d'et^ que 
Biren occupait. 

A deux cents pas du palais, la troupe fait 
lialte. Manstein va communiquer aux offi- 
ciers de la garde du regent les ordres de la 
princesse. lis les recoivent avec joie ; ils of- 
frent d^aider eux'-mdmes a arr^ter 1^ due. 
Manstein retourne faire son rapport au ma- 
rshal ; il recoit ordre de prendre avec lui 
un officier et vingt fusiliers , de p<5n^trer dans 
le palais , et de faire tuer le due s^il oppose 
quelque rfeistance. 

Manstein entre sans obstacle dans le pa- 
lais > et, pour ^viter de faire du bruit, il«e 
fait suivre de loin par sa petite troupe. Tous 
les soldats le connaissai<?nt; ils cruient qu'il 
etait Ciivoye au due pour lui communiquer 
quelque affaire pre&sante , et le laiss^rent 
passer snns aucuiie opposition. Qnand il eut 
traverse les premiers aj)partemens, ilse trou- 
ra fort embarrass^ ; car il neconnaissait pas 
la chambre a couclier du due, et ne voulait 
pas la deraander aux domestiques qui veil- 
laient dans Tantichambre, craignant de don- 
ner Talarme. II pousse une porte a deux bat- 
tans^ elle ^tait mal ferm^e , elle s*ouvre, il 

16 . 
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se troaraitdii 
:il ¥oa le doc se jeiera 
se eadier soosle 
St; il £■! le iMBT, se precipifie SOT hn, le deal 
inkxameast t ■!■ 1 1 ■ t ; les gardes juiiien t, 
ledBCsedeHeiida ooaps depcMngs; les sol- 
nepondeBt a go^h de <:rosses, le ren- 
, kd Mieueuf on ■Miochoir dans h 
boBC^ , lai lieu les anins avec Fediarpt 
d^on onltier, et le portent tout na dans le 
corp^e-esnie. Lk oa remreloppe (Tan iiiaa- 
teandesoidar, cm le met dans le cairosse da 
auHnechal, on ofBcier se place a cdte d6 lui^ 
ct on le conduit an palais d^hirer. 

Pendant qne les soldats etaient anx prises 
arec le due, le coUetant, le frappant, le trtl- 
nan^; U duchesse sortait da palais, nne en 
dMniise, echerdee. dianr. fg\w%A^^^ ^. i 



, et courant dans les rues aprts son 
epoox. Va soldat la prend par le bras , la 
traine a Manst^n , lui demande ce qu'u' en 
doitfaiie. Manstein lui dit de la ramener au 
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palais : le soldat, pour en ^tr^ p1ut6t d^bar-S£fi 



rasse, la jette dans la neige, et s*en va. Le <74^ 
capitaine de la garde passe aupr^ d*elle,Ig 
releve, lui fait donner des habits » et la re^ 
conduit a son appartement. C^est a ce point 
d*humiIiation qu^^taient r^duites deux per- 
sonnes , dont le nom seul faisait tFemhl» 
encore la cpur et la nation* 

Uis les quatre heures du soir, le due e€ 
la duchesse furent conduits aSdilusselbourg. 
Une commission , compos^e de senateurs, 
instruisit le proces de Biren. II fut eondanv 
n6 a mort; et sa peine commute en un exiL . 
La princesse Anne, d^s le moment de la r^ 
volution, arait resolu de Tenvoyer en Sib^ 
rie*. II y fot transport^ au mois demai. Mu- 
nich traca le premier dessein de la maisoa 
qu'ili destinait k ee prisonnter , et que lot- 
mdme. occupa. 

D^livr^e de Toppression sous laqueUe 
elle g^issait , la princesse de BrunsvidL se 
d^claia Grande -duchesse deRussie, et r^ 
geme pendant la minority. Elle prk OA*- 
m^flie- temps le collier de Tordre de Saint- 
Andrd. Les ^tats pr^t^ent ua-nouveau aer- 
mem, daas lequel la r^gente ^tait nonunto^ 
ce qu^on n>Tait pas fait poor Bifen. 

Aiosi bht reavers^ iib tyraa , qui er<^ait 
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e ^li esc Slit sob d*TOtr « aarait 
pedb± ccof n±-rotxttioB. B ecak ordaue mat 

«frf tti ^anie ^ ae Ihsct entrer per* 
pobtf apKS que le iilg g ia etait 
A U ■DSOMlre le^i^taBce les s^ntiad- 
Is Aiiijj'ux tinr. l^ friiin ^taif cnf oare de 
toifiSKS « EX pupcr ccak pcKe dans le fardiiiy 
;ie«» Ift RuittLi ise Bkrmz le des^eui tie Uik 
sr:^ ifaiiii <ecbo«er ; il m*e« dot le soccfe 
^a la vesr^^rnce dips^ankis, oa plntOt ab 

<to<Ke il aaratt pcis cKes asesBres plot 
aDp«e^« M «*i aw.iB< ceui » plos assnrees^sll 
B*j:va£^ >» vcHs^hi dooner asx Jir^ts de Biren 
r.ftir tTaa^ ^^^ie ccospirjdoa. Qnand le 
nK:^»t« .ftCOi>«:pM.rae ^Tjji seid centillioniiDe, 
in»rM:c r^ciir^ ^isixe a U priscesse AaDe, un 
eiaa-er roii^iirr. i i*i 5or:ie ties apptartemens, 
ki anaoccer w* jr?^^. €^t lui faire rendre 
scKi ef>-^ : KXJii> U ulUk pJ j$ d^appareil a 
>l:tcBk*&. jNHtr ^|,ii c^eMit pea de reossir, s*il 

Le Tccar ssHMne qu tl eat rendu nn serrice 
si important a li noaTevie Graitde^Qcbesse 
il crut qVeile kii derak aa moins ce qnll 
B^avoit pa oKtenir de Sinm « la diarge de ee- 
Berahssime de tecre ct de aier : il en fit la 
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demande, et s'attira un refus. On lui r^pon- 
dit que cette charge , qui livrait toutes les 174O. 
forces de TEtat a celui qui en serait rev^tu, 
ne convenait qu'au p^re de Teinpereur. On 
assure qu'il voulait ensuite demander la sou- 
verainet^ de toute TUkraine, avec le titre de 
due , et qu'il avait d^ja hasard^ cette de- 
mande aupr&s de la derniere imperatrice. 
Mais son flls, moins brillant , plus ^clair^, 
plus sage , et en qui la Russie esp^rait avoir 
xxn habile ministre, s*il n*ei^t pas ^t^ bient6t 
apr6s envelopp^ dans la disgrace du niar4- 
chal ; le jeune Munich , qui seul avait su 
prendre sur son p^re Tascendant que donne 
le sang-froid et la justesse d*esprit sur Tacti- 
vitd inquiite et Taveugle ambition , le d^ 
touma demanifester des vues qui ne seraient 
pas remplies, et qui le rendraient suspect. 

U obtint du moins la place de premier 
ministrei et indisposa centre lui le comte 
Osterman , moins grand , aussi ambitieuX| 
plus rus^, plus impenetrable I plus capable 
de parvenir au but en cachant sa marche tor- 
tueuse. Fils d'un pasteur luth^rien de Vest- 
phalie, sans appui d*abord et toujoiu*s sans 
amis, il s'^tait ^lev^ de lui-m6me aux pre- 
mieres dignit^s de Tempire par ses talens et 
sa finesse. Seul il dirigeait depuis long-temps 
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bien Atre r^gl^s par un subalterne. Cette ■^!?'"™S 
conduite lui valut un ordre expr6s de la r6- i74X>- 
gente, de conferer but toutes les affaires avec 
le g^n^ralissime, et d'employer dans ses let- 
tres les formules d*usage a Tegard d*un su- 
p^rieun C'est ainsi que, par un orgueil im- 
prudent, il s*attii*ait de fr^quentes humilia- 
tions. 

Enfin le chancelier, comte Osterman, se 
fitaccorder ledepartement desaifaires etran^* 
g^res ; le vice-chancelier, comte Golovkin^ 
eut celui des affaires int^rieures : il ne resta 
plus a Munich, avec son titre de premier mi^ 
nistre, que le dcpartement de la guerre* Pi^/ 
qu^ de cet affront , il demande sa demission v 
ae croit trop necessaire pour qu^on la lui 
veuiUe accorder, et a le chagrin do'robtenif. 
On croit qu'il nurait ^te envoye enSiberie, 
sans Tintercession de la favorite Mengden. 
Des emissaires le suivaient par-tout, sea 
moindres actions ^taienft observe, les gar* 
des a cheval furent doubles au palais ; la 
regente et le prince son epoux ne couchaient 
plus dans leurs lits ordinaires ; et ces d^posi*- 
taires si doux de la puissance souveraine, 
changeaient de cliambre toutes les nuits; 
comme iaisait, dit-on, le noir CromweL lis 
ne se crurent on surete , que lorsque le 
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eAt 4ti expedite par Thamas-Kouli-Khnn 
des le commencement de Tann^e 1740, ces ijit 
d^lais ne lui permirent d'arriver a Peters- 
bourg que dans le mois de juiilet de Fannie 
tfoivante. II fit son entree a la tdte de trois 
mille hommes acheval, et suivi de quatorze 
dlephans que le Chakh envojait a Tempe- 
renr et aux grands seigneurs de la cour. Lea 
autres pr^sens etaient considerables ; il y 
avait sur-tout une grande quantity de gros 
diamanSy mais qui n'^taient pas brillantes. 

Ce fut en 1741 que la succession de Tern. 
pereur Charles VI fit prendre les arroes k 
toute TEurope. La France craignait avec 
raison que la Russie ne se d^clardt pour les 
int^r^ts de Mane-Th^r6se , fille du d^funt 
empereur. On croit que, pouroccuper cette 
puissance, le cabinet de Versailles engagea la 
Sn^de a l*attaquer en Finland e. La guerre entre 
la Suide et la Russie fut declaree a Stock* 
holm le I aoi!lt. Mais les Suedois n'^taient 
plus ces terribles compagnons de Charles XII 
€{ui faisaient trembler le Nord : ils montre- 
rent peu de conduite, et m^me peu de valeur. 
D6s I'ouverture de la campagae, les Russes, 
commandes par le feld-mar^chalLascy, bat- 
tirent les Suedois pres de Vilmanstrand , 
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coxnme le sont ordinalrement les fiUes des 
gentilshommes livoniens , ^tait peu propra 1741 
A gouverner Tesprit d'une prince8se> regents 
d'un grand empire. Naturellement indolen* 
te, elle n'inspirait a sa maitresse que la moll* 
inactivite. La r^gente, renfermc^e dans la so- 
litude dc ses appartemens , laissait souveni 
languirles affaires les plus importantes Dnns 
le d^shabill^ le plus simple et coiff^e d*un 
mouchoir, elle n'admettait aupris d'elte que 
les amis et les parens de la favorite , et queU 
ques ministres Strangers qui venaient fair* 
sa partie de jeu. LesGranJs se voyaient avec 
chagrin ^loign^s de la cour, et le prince de 
Brunsvick remarquait avec encore plus de 
douleur Tascendant que Julie preuait sur son 
Spouse. II fit ses plaincesy elles furentmal 
revues : il en n^ulta des querelies de mena- 
ge, et la regente etait distraitei par ces mi^ 
•Arables altercations » de Tattention qu^lia 
devait aux affaires de Tempire et a sa pi opr* 
•uret^. 

Ou dit qu^une affaire de galonterte liait 
encore plus ^troitemem la regente k sa fa-^ 
Torite : elle s'etait attachee depuis quelqoes 
ann^ au comte de Lynar, ministre de Po- 
logne. La derniira imp^ratrice et Biren 
•*4taient aper^ua de Q^t% intrigue , et I'on 
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tent^ , il lui avait 4x6 facile de rester in- 
connu. '7H* 

Apr^s la chute de Biren » la princesse re« 
prit ses projers encore mal formes. Ella y fut 
engagee par llnquietude de Lestocq> chirur- 
gien d^origine francaise , attach^ h, son ser* 
Tice, et par les intrigues du marquis de la 
Gfa^tardie) ambassadeur de France ^ qui cher^ 
chait a brouiller en Russie, pour laisser un 
allie de moins k Th^ritiere de Charles VI. 
Mais ce qui la tira sur-tout de sa langueur, 
ce fat un dessein que la r^gente avait forme 
Bar elle. 

La Grande -duchesse avait engagi la no- 
blesse de Gourlande a elire , a hi place de 
Biren 9 le prince Louis deBrunsvick^ fr^re de 
Bon ^poux. Les Courlandals, trop voisins de 
laRussie pour hasar^er de lui d^plaire, ne 
purent se refuser a la recommandation de la 
r^gente, et ne firent aucune attention aux 
protestations du coratedeSaxe^ quails avaient 
^u d^une voix unanime en 1727. Lenouveau 
due de Gourlande vint a P^tersbourg^ et la 
Grande-duchesse r^solut de lui faire cipouser 
Elisabeth. Gette princesse j voluptueuse et 
n^e pour Tamour , avait le plus grand eloi* 
gnement pour des noeuds indissolubles , et 
la crainte de s*jr voir engag^ lui fit prendre 
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^ an parti dont raurait dlolgnee son indolence 
1741* natorelie et sa haine pour le travail. 

Elle manqoait d^argent; Tambassadenr 
de France y pounrot, dirigea son parti, et la 
£t aitrer en correspondance avec la SuMe: 
elle oontribua a faire dedararcettepuissaDce 
contre la Russie, et coBunai9a par attirer le 
fleaii de la guerre snr sapatrie qu'elleTQulait 
gouTerner. 

Si on esprit d'areuglement et de vertige 
ue s'etait pas empar^ de la cour, la conspi- 
raiiou devait 6tre decouTerte» et 1b, fiUe de 
Pierre I tin ere conraincue de crime d*Etat. 
''Son parti multipliait les laotes. Lestocq, im- 
prudent , indi&cret, l^er, fier d*dtre qnelque 
ciiose dans un parti , cnrieux de laisser aper- 
cevoir qu il etait un homme d'importancei 
disait liautement dans les cafes qu*on verrait 
bient^t de grands changemens a la cour. II 
ne cachait pas si bien ses liaisons avec laChe- 
tardie, que la regente elle-m^me n^cm [Ht 
instniite. La plupart des autres conjures 
etaient des soldats, adonnds a Tivrognerie , 
iticapables de garder un secret ; ils avaient 
cte engages dans le complot par un cer-* 
taia. Grunstein, qui, de marchand banque- 
rouiit^r, devenu soldat dans le regiment 
Prcobrajeoski , ue se condui^ait pas mieux 

sous 
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sous les armes qu'il xi'avait fait dans sa bou- 
tique, X74» 

Elisabeth elle-m^me ne sarait pas 8*ob- 
•erver, et elle se serait fait arrSter sous un 
godvernement plus soup^onneux. Souv^it 
elle allait sfi proraener dans le quartier dea 
casernes des Gardes. De simples soldata 
•e placaient derri^re son traineau, s*entre« 
tenaient famili^rement avec elle dans lea 
rues de P^tersbourg : tous les jours on 
▼oyait des grenadiers dans son palais ^ et elle 
se rendait plus populaire que la prudence 
ne devait le lui permettre. 

Mais les fautes de la cour ^taient plug 
grandes encore que celles des conjur^. 
On n*ayait pas pens6 k corriger cette n^ 
gligence des Gardes, qu'on avait dH recon* 
nattre quand on arr^ta Biren. On recevait 
des avis importans sur la conspiration ; il 
ne fallait qu'un peu de soin pour remon^ 
ter a la source, et on les n^gligeait. Un 
jout le comte Osterinan , malade , se fait 
transporter chez la r^'gente pour rinformer 
des conferences secretes de Lestocq avec 
le marquis de la Chetardie. Elle Tecoute 
avec distraction ) et, au lieu delui r^pondre, 
elle s'amuse a lui montrer un habit qu'elle 
vient de recevoir pour le petit empereur. 

Tom. r. »7 
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S! Son amitie poar Elisabeth la porte & 
X* se trahir elle-mexne aupres de cette pria« 
cesse. Le 4 decembre , jour d*apparte- 
ment , elle la tire a part dans un cabinet , 
liii coufie qu*elle a recu plusieurs avis con« 
tre elle; qu on lui a rapporte que Lestocq 
avait des conferences avec le ininistre de 
France; qn'elle n\i pas \oulu ajouter foi a 
ces rapports ; niais qu'd la fm elle pourra 
se voir obli£:ec Je faire arr^rer JL^estocq , 
pour tirer de lui la veritt^. La douce et 
fausse Elisabeth no se deconcerta point: 
elle protesta qu*elle n^avait jamais eu la 
moindre peiisee de rien entreprendre cen- 
tre la Grande -duchesse et centre son fils; 
qu elle avait trop de religion pour enfrein- 
dre le sermcat de iidtilite qu^elle leur avait 
fait ; et que Lestocq n etait jamais entr^ 
dans rhotel de Tambassadeur de France. 
Cela etait vrai; mais il neTetait pasmoins, 
quil avait ailleurs des entretiens secrets 
avec lui. Enfin elle se plaignit de la noir- 
ceur de ses ennemis, s^attendrit, versa des 
larmes perfides , et , par son air d'inno- 
cence , elle eut Tart de persuader la trop 
credule regente. 

Retournee a son palais , Elisabeth fit part 
a Lestocq de cet entretien. II aurait voulu 
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pouvoir y la m^me nuit , pr^venit le dan- 
ger: mats les conjur^ ^taient disperse dans 1741* 
difFerens quartiers de la ville ; on ne pou- 
¥ait les avertir assez t6t, et TaiFaire fut re« 
mise a la nuit suivante. 

Une autre circonstance obligeait d'en 
biter I'executi on. Trois bataillons des Gar- 
des avaient ordre de se tenir pr^ts a join- 
dre Tarra^e de Vybourg. Plusieurs des con- 
jure servaient dans ces bataillons. Leur 
absence aurait affaibli le parti , et pouvait 
y repandre le d^couragement. 

Le lendemain matin , Lestocqse rendit^ 
4uivant sa coutume , chez Elisabeth. £lle 
^aie a sa toilette. U trouva sur la table 
une carte, y dessina une roue et une cou« 
ronne, et presentant cette cart.e a la prin- 
cesse: a Point de milieu , madame, lui dic- 
cf il;Pune pour vouS| ou I'autre pour moi. » 
Gette brusque observation iixa toutes les ir- 
r^olutions d'Elisabeth. 

Lestocq avait averti tout le parti; le 
soir ^tait arriv^ ,' dans quelques lieures la 
conspiration allait eclater: ie prince Ulrik, 
P^poux de la r^gente, est averti qu'un grand 
danger le menace y qu'Elisabeth conspire. 
H communique ces avis a son epouse , il 
Ini dit qu'il va donner ordre de placer dea 

»7* 
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#Ws*fiLi: 1> irti-: *Sr moorir poor ellc, ar- 

iiK«ci lViL.i:r aji OMscii£it duis les caser- 

« 

a b prince&se qui 
marche aa palais. 
re 5e cciide anx oSciers qui t sont de 
|FKv!e. <t lis la laissoit a^ir. Des send* 
aecles sosit poshes a toutes les poites , k 
toQte& les arenaes^ Treate soldats pen^treot 
en tmaalte ^usqu^a Tappartemeat ou cou- 
duient , dans aa miiine lit , la Grande- 
dncliesj e et son epoox. lis ordonnent a 

'Elisabeth, da m 
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lerer et de les suivre. A peine lui laisse-!? 
t-on le temps de se couvrir de.quelques '74'* 
hardes, Elle demande a parler a Elisa- 
beth, et est durement refus^e. Le prinoe 
▼oit entrainei' par des soldats sa malheu- 
reuse Spouse , et sent am^rement qu*il Ta 
perdue J qu'il s'est perdu lui-m^me* pour 
avoir trop partng^ la noble et aimable 6^« 
curite de cette princesse. Tire de son lit 
par deux grenadiers , mal envelopp^ dans 
des couvertures , il est transporte jusqu'i^ 
un traineau« Le jenne empereur, faible en- 
fanty ^galement incapable de sentir sa gran- 
deur pass^e, et Tinfortune qui Tattendait, 
^tait plong^ dans un doux sommeil. Les 
ioldats passent dans son appartement. lis 
avaient ordre de respecter le repos de Tin- 
nocence : ils attendent autour de son ber- 
ceau. Ivan se reveille au bout d*une keure. 
Tous veulent a Tenvi s'emparer de cet en- 
Esnty qui 9 peu d'instans auparavant, ^tait 
leur maitre. Ivan , effray^ , jette des oris 
a la vue des soldats. Sa nourrice accourt; 
d^ol^e et tremblante , elle le prend dans 
ses bras, et les grenadiers Temm^nent. La 
favorite Julie est aussi transportee , avec 
les princes et les princesses, au palais d*£U- 
•abeth. 
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Ainsi la regonte , qni arait li^ arcc le 

ijAi* rice-chancelier Golovkin , la paitie de se 

faire declarer imp^ratrice , tomba dans la 

plus cnielle disgrace quelques fours avant 

celui ou elle devait *ire placee sur le trdne. 

Son parti devait T^lever au rang supreme 

le 18 decembre, jour de Tanniversaire de 

aa naissance. Elle s*etait endorraie, sans 

doute, en s*occupant de sa prochaine gran« 

deur; le reste de sa vie devait ^tre consa* 

cr6 a Tinfortune. 

En mdme-temps plusieurs detachemens 
arr^ient le marshal de Munich; le comte 
6on fils, grand -maltre de la Maison de la 
r^gente; les comtes Ostermann, Golovkin, 
LoevenvoWe, le baron deMengden, etplu* 
sieurs autres personnes d'un rang inferieur. 
Sans doute , le comte de Lyriar , cet an- 
cien ambassadeur de Pologne , trop cher 
a la Grande- duchesse, eiit et^ enveloppe 
dans la m^me disgrace : mais il etait all^ 
arranger ses affaires dans son pays , espe- 
rant revenir bient6t ^pouser Julie de Meng- 
den. 

Le s4nat et tons les. Grands de Tempire 
furent appeles aupr^s d'Elisabeth : les trou- 
pes f urent assemblees , des le point du jour 
devant le palais : Tavenement do la nouvelle 
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imperatrice fut decIai<S , et elle regut les? 
eermens, . Mais cet ^v^nement , annonce ly^i 
dans la viUe, n'y r^pandit point cette joie 
qu'ayait excit^e la chute de Biren. Quel- 
ques parriculiers avaient fait la revolution 
par int^r^ti par inconstance: la nation ne 
Tavait pas desiree. Elle sentait son bon- 
heur sous les douces lois de la r^gente, 
et ne savait pas ce qu'elle devait attendre 
d*un gouvemement nouveau. Chacun crai- 
gnait ou pour soi-m6me ou pour quelqu'un 
de sa famille , et la morne consternation 
^tait r^pandua sur tous les visages. Le 
premier qui eiVt ose se mettre a la tdte 
de quelques troupes , aurait r^tabli la Grande*- 
duchesse. 



« 



Elisabeth Petrovna. 

Le jour m^nie de son ay^nement, Eli- 
sabeth d^clara par un manifeste , qu*en qua- 
lit^ d'h^riti^re de Pierre I, son pire, elle 
avait pris possession du tr6ne de ses anc6- 
tres^ et chass^ les usurpateurs. ^ 

La r^gente, le jeune Ivan* m^ritaient- 
ils ce titre odieux? L*inip6ratrice Anne, 
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tante de la regenre, et fille du hhve aini da 
1741* Pierre I, ^tait doiic aussi une usurpatrice? 
G'est ce que personne n'a pense. 

Pierre I avait fait jurer a ses su^ets de 
reconnaitre pour h^ritier da trdne celui qa*il 
plairait au Souverain de choisir. Gontor- 
m^ment a cette loi, Catherine I put choi- 
sir Pierre II pour son heritier : mais elle ne 
pouvaity comme elle le £i , nommer des he- 
ritiers a ce prince, puisque, par Laloi, il de- 
vait lui-m^me choisir son successeur. Ainsi, 
d^s qu*il monta sur le tr6ne , toutes les au- 
tres dispositions de Catherine, en faveur 
de la princesse de Holstein , et d'£Usabeth| 
devinrent nulles. 

Pierre II, qui seul aurait eu le droit 
de nomroer son heritier , s'il eAt ^te ma- 
jeur, mourut dans sa minority. C'titait done 
a la nation a disposer du tr6ne. La prin- 
cesse de Holstein eiaic morte : elle avait 
laiss^ unfits; mais on ne pensa pas a faire 
Tenir d*AUeniagne un enfant a peine sorti 
du berceaui pour lui mettre la couronne 
sur la t^ta La princesse Elisabeth ^tait 
)eune : elle pouvait , en se mariant, don- 
ner a la Russie un maitre qu'on n*au- 
rnit pas choisi, Le haut - conseil , le s6- 
nat , TEtat general , comme repr^sentans 
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de la nation, lai donairent Texclusion. 

U semble qu'ils prirent un parti fort 1741 
Mge. Les deux demiers empereurg » fils 
d*Alexis, n'avaient laiss^ que des iilles. C^ 
fait entre elles qu'il fallait choisir une Sou* 
veraine: il ^tait conforme aux lois de la 
nature, a Tusage des nations # de la choi- 
air dans la brahche aln^e. Cest ce que 
£rent les repr^^entans de la nation ; appe- 
lie par eux, Anne monta sur le tr^ne. 

Anne aurait dd avoir pour h^ritiire na« 
turelle la princesse de Brunsvick, sa niice? 
mais la loi de Pierre I subsistait toujours: 
rimp^ratrice pouvait choisir , et elle choi* 
sit le fils de sa niece , le petit Ivan. 11 ne 
fut point un usurpateur, puisqu'il avait ^t^ 
nonun^ par celle qui avait droit de le choi* 
sir. La succession , depuis Catherine pre^ 
mi^re jusqu^acet Ivan, pent parattre bizarre; 
mais elle etait conforme a la loi de Pierre l» 
qui avait tout brouill^. 

Elisabeth , par un autre manifeste dans 
lequel elle cherchait a d^montrer la justice 
de son droit, dedara que la princesse Anne^ 
aon ^poux et sea enfans seraient renvoy^is 
en AUemagne. On les fit partir en efFet 
de F^tersbourg : mais on sut inspirer des 
craintes a Timp^ra trice ; elle les fit arr^ter 
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i. Rj;i3 . Ionqa<? ess infortimes etaient prte 



4 c. ^ 5«: rtir des Hniires de f empire, et a recoo- 
TTT^r da znouis la Kberte apres toot ce qa'ils 
jTjieiit p^srdu. ILeai«niie» dans la citadelle^ 
iL^ J r«steresc tfix-buxt moi&. De-la ils furent 
tniLifcn^ a Duoaamnd. rameoes ensmte at 
Rusaie, ec ^rdes d^abord a Ramnbonrg, 
cu on les separa d^Ivan , qni fat transfere 
a a didteaa de Sch!aj3f^Ibourv ( * \ Eux-m^ 
la'hi Parent transpcrtes i Kolniogorr, dans 
cue lie de La Diriaa sepr<^trionaIe ^ pr6s 
de ce j^Oile a qui ses staces oresqae cond* 



niielles oat merite le nom de mer Blandie, 
e::ia a moins de trois degres da cerde po- 
loire. 

Dans cette dare capdYite, Anne eat en- 
c>^re plosienrs foLs le malheur de derenir 

/"^ Bus.'hin^ nco-ite 'yt Iria xvut huic ons c^oaad il 
Fit ffpire J« s«s rvfxts: <{ve rui-ni4m'* fuc laisjc i Rj» 
fi;.«boarc. «a il <^c eRle^tf ^ »t pruca par sa moiae <pi 
1« 'U'fSA jvs^'i C>noIfi»k eiilfican^te. U crosC qvs* 
pr^ (ie tsfsps 4|-rr«» I< fuanx pruice (nc coaduic an ■<>■«»■ 
t*re forti!i« de VjIJai , das5 nn? !!« da Uc <|iii porte Is 
xn 'ise cota. On ne Mit ni combi^ra de cesins . ni de ^ells 
riRi-re xl r rernt. Il ririli c^- ce f«: d^a* fa seinei 
t:in->. ea i"i6. qu'ii Tut r^rtferne i Schlufseloonr^. 
la n:*ae laa^e. le canit Chou^alo:*. ^ruid-aiAitre de Taii- 
t.ile4'>. le meoA secroc^c'nc ijias U ma:soa da chambeiUK 
ChouTalof. Eirori d'Eliiabid!. Cec:e priacesse le ric . ec. 
d«s le lendemain , il fiic recoadait en sa pruoo. (AH Cojev^) 
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m&re : elle mourut en couche en 1 746. Quoi- 
qu^on Teiit trait^e duremeat pendant sa vie, i74< 
qaoiqu*on eAt afFecte de regarder ses droits 
comme usurpds, on fit rapporter son corps 
a Petersbourg ; elle fut expos^e publique- 
ment, et on lui baisa la main en qualite 
de Grande - duchesse. Cette circonstance 
sufiit pour detromper ceux qui youdraient 
croire encore qu'on a pu enterrer unebiiche 
a la place de la Grande- duchesse, Spouse 
4* Alexis ; elle qui est uioi te au milieu de 
la cour , cli<5rie de son beau-p6re , et a 
qui on n.*a pu refuser les honneurs dus a 
•on rang. 

Le prince de Brunsvick est mort, (en 
1780) apr6s trente - neuf ans de deten- 
tion , et les princesses ses fiUes ont ^te 
enfin rendues a la patrie de leurs anc^ 
tres. 

On nomma une commission pour juger 
Osterman, Munich, Golovkin, Mengden et 
Loevenvold. Tons avarient exerc^ des em- 
plois d'ou Ton ne sort jamais innocent; maia 
on Youlait quails fussent criminels d*£tat. 
On accusal t Ostennan d'avoir contribue , 
par ses cabales , a T^lection de Timp^ra- 
trice Anne; et il avait qu contraire ^vil^, 
(ous le pr^texte d*une maladie^ de prendre 
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alors aucane part auz affaires. On lai r^- 
>74<* prochait d'avoir supprim^ le testament de 
Catherine , et ce testament ^tait dans tous 
les papiers puhlics. D*ailleurs , poar la 
rendre valide il aurait fallu que Catherine 
ei^t abroge la loi de Pierre L 

Les accusations dont on chargea Mo- 
nich n*^taient pas mienx fondees. On alk 
jusqu'a lui faire un crime de ce qu*il avait 
p^ bien des soldats dans ses exp^itions 
xnilitaires : il r^pondit qu'on ne trayaiUait 
pas le bois sans faire des copeaux. Impa- 
tient^ enfin de toutes les questions de sea 
Juges: ccDressez vous-m^mes, leur dit^il^ 
fc les r^ponses que vous voulez que je fasse, 
cc et je les signerai. » On le prit au mot, 
ct c'est ainsi que son proc6s fut instruit 
Le veritable crime de tous ces accuses ^tait 
d'avoir bien servi rimp^ratrice Anne. 

Si le procte fut ridicule y la sentence 
fut atroce. Ostennan fut condamn^ a p^ 
rir dusupplice de la roue; Munich, a 6tre 
^cartelt^ , Golovkin , Loevenvold , Meng« 
den, a aroir la t^te tranchee. Quand tous 
les griefs contenus au proems , et qui furent 
randus publics , auraient ^t^ bien av^r&, les 
accus^ n'auraient pas m^rit^ les supplices 
auxquels on les condamnait. L'imp^ratrice 
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leur fit grdce de la vie » et jura que per- 
Bonne ne serait puni de mort pendant son '74^ 
Tt;gae. lis furent exiles dans plusieurs eu- 
droits de la Sibdrie , et Munich occupa k 
P^ym la maison dont il avait fait le des- 
«in pour Biren. Que les ambideux * qui 
osent se fier a la fortune contemplent Mu« 
nichy tenant ^cole dans la Sib^rie, et ira** 
^ant a des enfans des figures de g^om^ 
trie de cette xn^me main qui avait vaincu 
les Turcs. Sa grande ame ne fleclut point 
6OUS le malheur: il resta grand dans Tin* 
fortune , et se montra capable de parcourir 
mvec dignite tous les etats de la vie. Os« 
terman, Loevenvold, support&rent leur maU 
hear avec un semblable courage , et les 
autres avec pusillanimity. 

II restait un proc6s bien plus difficile k 
hire: celui du jeune comte Munich. G*^tatt 
chercher des crimes a la vertu : cependant 
on voulait le punir. On Taccusa enfin de 
n^avoir pas ignor^ que la rt^gente voulait 
se d^larer imp^ratrice. H fut condamn^ 
k quitter le cordon de Saint- Alexandre, 
et rel^gu^ a Vologda , avec douze cents 
roubles (deux mille ^us) de pension^. 

Ge temps de rigueurs fiit aussi celui 
des recompenses; les gentilshommes de U 
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chambre d'Elisabeth recurent la clef da 
1^74'* chambellans. Le chirurgien Lestocq fut 
d^Jare premier medecin de la cour, pre* 
sident du college de m^decine, et conscil- 
ler-prWe actuel , litre qui donne le rang de 
g6i^ral en chef. D abord timide, il se ren- 
ferma dans les fonctions de premier me- 
docin : mais bient^t , enhardi par la con* 
ilance de sa Souvorainey il prit plaisir a s'im- 
miscer dans les aftaires, donna librement son 
avis y pr^tendit m^me entrer au conseil , et s*at- 
tira un refus. Par son credit , il fit donner la 
place de vice • chancelier a Bestouchef, mi- 
nistre sous Timpdratrice Anne, ami de Bi- 
ren, arr6te avec lui , et rel4cli6 sans ren- 
trer en grdcc, Lestocq choqua dans la suite 
son puissant protdgd par ses 6tourderies, 
Taigrit par ses railleries ameres et par ses 
discours outrageans ; fut arr^td enfin en 
1748 sans 6tre coupable, et relegud a Ous- 
tioug -Veliki dans le gouvernement d*Ar- 
khangel. Quelques heures avant de perdre 
la liberty il venait d'avoir une longue expli- 
cation avec Elisabeth, qui Tavait 6cont6 
d'un air d'interdt et de bonte , et Tavait 
assurd de sa protection, line futrappele cjue 
sous le rigne de Pierre III, et rentra ilans^es 
charges^ sans pouvoir recouvrer ses bieus. 



Elisabeth. 271 

Toute la compagnie des grenadiers du^S?? 
regiment Pr^obrajenski Ait anoblie : les 174^^ 
simples soldats eurent le rang de lieutenans. 
Le banqueroutier Grunstein fut fait aide-de 
camp da ce corps , avec le rang de briga« 
dier. U £nit par dtre puni du suppllce du 
knout) et exile dans une terre que Timp^- 
ratrice lui avait donnc^e. 

Cependant* parvenue au tr6ne par une 
Involution , Elisabeth pouvait craindre qu'une 
autre revolution ne Ten fit tomber. £l!e 
avait tdche d'^tablir la justice de son droit 
par un manifesto : mais , de bonne foi avec 
eUe-ni6nie, elle sentait bien, puisque la 
loi de sonp^re etait enfreinte, que le due 
de Holstein , ills de sa soeur ain^e , avail 
droit de regner avant elle, et pourrait ^tre 1 — 
appele par un parti. Elle aima mieuxTap- 1742. 
peler elle-mdme et le d^igna pour son 
•uccesseun II arriva en Russie au common* 
cement de Tann^e 1742, embrassa quelques 
mois apr^s le rit grec^ qui seul pouvait lui 
permettre de monter sur le tr6ne , et recut 
le titre de Grand-prince , que nous clian* 
geons en celui de Grand -due. Tous les 
^tats lui prdt^rent serment de fid^lit^. II 
s'appelait Charles - Pierre -Ulric; mais, en 
renouvelant son baptdme dans la religion 
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grecque , U ne conserva que le nom de Pierre, 

1742* suirant Tusage de Rxissie , qui ne permet 
pa5 d'en porter plusieors. 

Par ces dispositions , elle s^assnra la pais 
dans I'interieur de son empire ; mais elle 
n^en jouissait pas au dehors. Les Sa^dois, 
qui avaient paioi ne s'armer contre la Rus^^ 
sie, que pour la delivrer de la domination 
des (Strangers, euz qui semblaient n'ayoir 
combattu que pour Elisabeth, devinrentses 
ennemis quand elle fut sur le tr6ne : c^est 
' qu*elle refusa de leur accorder ce qu*ils de- 
inandaient ,pour un service quails ne lui 
araient pas rendu. Us voulaient qu*elle leur 
restitudt Vjbourg , et toute la Finlande; 
elle leur offrit de Targent, et fut refiis^e. 

Obhgee de continuer la guerre, elle as- 
sembla ses g^nciraux. L*Ataman des Koza« 
ques du Don, chef d'une miiice qu'il fallait 
manager, fut appel^ avec les autres. « Ma- 
ce dame I dit-il a Timperatrice , si Tempe- 
tt reur# votre p6re , eAt suivi mes conseils, 
cc les Suedois ne vous feraient pas la guerre 
ic aujourd'hui. £t que fallait •il done faire, 
u demanda Timpera trice? Quand les Russes 
cc ont p^^tr^ dans la Su^de, repondit i'A- 
cc tamao> il fallait amener ici la populace 
tt suedoise, et egorger le reste. » Elisabeth. 

souiit 
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iourit du discours du barbare; elle youlut 
•nsuite lui faire sentir la cruaut^ de sacrifier 17^^* 
tant de milliers d*hommes. <c £h ! madamd^ 
» dit TAtaman , ils sont bien morts sans cela. » 
Les Suedois ne continu^rent pas la guerra 
mieux qu'ils ne Tavaient commenc^e. Us 
abandonn^rent Fridriks-Hams , lorsque lea 
Russes se preparaient a en faire le si^ge. 
Fortifies y au nombre de dix-sept milley dans 
des retranchemens qui paraissaient inexpu« 
gnables , ils capitul^rent , a des condidona 
honteusesy livrant leurs armes et leurs che« 
vaux au mar^chal deLascy, qui n^avaitgu^re 
^ue le m^me nombre de soldats ^ et qui n^au* 
rait pa les attaquer sans tt^m^rite. 

L^dge avance du roi de Su6de obligeait 
k lui choisir un successeur, et les ^tats cm- 
rent accelerer la paix , en nommant le due 
de Holstein. Qaand les ambassadeufs sii^ 
dois vinrent lui oiFrir Tesperance du tr6ne 
de Su^de, il avait ete declare la veille h^ri« 
tier d'£U«abeth. II refusa. Sa triste destines 
le forcait aregner sur la Russie. — — ■ 

La paix entre la Rus&ie et la Su^de, ne 1743. 
fut concluie que vers le milieu de Tann^e 

1743. 

La guerre durait encore , lorsqu*il se for* 

na^.au milieu de.la .cour, une conspiration 

Tom. r. 18 



174 HXSTOIRS DS RUSSIE. 

■ 

^contre Elisabeth. Elle ^tait dirig^' pir Id 
1 743* marquis de Botta , envoy^ de la reine de 
Hongrie a Berlin , et aaporavant ministre de 
eette princesse en Kussie. U avait lie cette in« 
trigue lorsqu'il etait encore a Petersbourg. Les 
principaux conjur&^taientLapoukhin, com^ 
inissaire-g^n^ral de la marine , de cette m^me 
maison qui avait donn^ une epouse a Pierre I: 
M femme , maltresse du comte Laevenvold^ 
eadle a Tayenement d*£Iisabeth : madameBes^ 
touchef , belle-soeur du grand-chancelier , et 
aoeur du vice-chancelier Golovkin, reldgu^ 
en Sib^ierle chambellan Ulienfeklty etsa 
femme, le lieutenant-colonel Lapoukhin , et 
quelques autres personnes de moindre con« 
iideration. Madame Lapoukhin y Tune des 
plus belles femmes de la cour, et madame 
Bestouchef , tendrement attach^ a aa fa«« 
inille> voyaient avec douleur^Tune son fr6re> 
Tautre son amant, languif dans des exils ri** 
goureux. Les conjures n'avaient point de 
plan arr^r^y se rassemblaient pour se repan- 
dre en imprecations centre Timperatrice, et 
en ^taient encore a chercher quelqu^un ca- 
pable d*entreprendre une nouvelle r^volu^ 
tion. Le marquis de Botta les animait par sa 
correspondance : il leur faisait esp^rer Tappui 
de la reine de Hongrie : et, quoique le roi 
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de Prusse n'eAt rien p^n^tr^ de cette intri- 
gue, Botta leur assurait que ce prince desi- ijA^n 
rait ardemment de voir finir la detention da 
prince deBrunsvick, son beau-fr^re^ et d*ap^ 
prendre le r^tablissement du jeune Ivaai 
qu*il regardait comme son neveu. 

Les conjures n*avaient pas moins d'im* 
prudence que d*irresolution. Le lieutenant* 
colonel Lapoukhin , ^tant un jour a table 
avee quelques officiers, s*avisa de porter la 
sant^ du jeune empereur, et ne se m^nagea 
pas dans ses propos contre Elisabeth. Cette 
indiscretion fut aussitot rapport^e a la Sou« 
yeraine. On ordonna aux denonciateurs de 
ae lier avec les coupables , et de partager en 
apparence leurs sendmens , pour p^n6trer 
letir secret. 

Gela ne fut pas difficile: les conjur^ ne 
aavaient se d^fler de personne , et se livrirent 
d^eux-m^mes aux premiers qui feignirent de 
penser comme eux. 

Elisabeth, en punis^antles coupables , sn- 
tisfaisait en ni6nie-temps une petite passion 
qui n*etait pas ^trang^re a son coeur ; la ja- 
lousie. Elle avait lafaiblesse de vouloir dtre 
ia plus belle femme de TEurope , et haissait^ 
dans la belle Lapoukhin, une rivale qui m^ 
ritait de lui enlever des suifrages , et qu*on 

18* 
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Certe cynsmrESoai y <w pfaitik oette in- 
trigvft, i^emblait deMir bpomDer tes cours de 
Viesuie ei de It-ossieu li^ Li reine de Hon- 
grie desflvona tout ; ie mjutpis de Botta fut 
rappd^ de Berlin , et reoferiDe quelle temps 
daofi ttne fornBresde ; Sestoodief fat gagne^ 
et recondKa les deux imp^ratrlces. Mais celle 
de Russie conseiva tovqoms les plus fortes 
nr^entioiis , et une haiae perscmndle coDtre 
le roi de Pnisse. Gette passion particQli^ 
d^ U Souveraine fera djos la smte entrer la 
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Bussie dans une guerre qui ne pourra lui 
procurer aucun avantage. i743. 

Elisabeth avait nomin^ son successeur; 
elle lui choisit pour epouse Sophie-Auguste , 
/ille de Christian -Auguste I prince regnant 
d'AnhaIt*Zerbst, La jeune princesse fut ame- — — m 
nee aMoskou par Jeanne^Elisabeth, sa mhvef 1744. 
n^e princesse de Holstein-Gottorp. Sophie 
embrassa la religion grecque ; Timp^ratrice 
lui donna le nom de Catherine Alexeievna ^ 
et le mariage fut c^l^br^ avec beaucoup de 
pompe. De cette union , long-temps sterile ^ 
est n^, le premier octobre i754> le Grand- ^ ••''•^ 
due Paul P^trovitch , aujourd'hui h^ri tier view ttyit. 
pr^somptif du trdne (*), lyS^. 

Quelques terres incultes de TAmerique 
aeptentrionale , disput^es par la France et 
TAngleterre , allum^rent la guerre entre cea 
deux puissf.ncesi toujours ^mulesi toujours 
ennemies , quoique Torches de s^estimer mu« 
tuellement; et peut-^tre, a des litres difiF4- 
rens , toutes deux ^galement respectables. 
L'lmp^ratrice-reine se d^clara pour laFrance# 
long- temps son ennemie, et qui avait voulu 
la priver d*une riche portion de Th^ritage da 

aes pSres. Le roi de Prusse , inconstant alli^ 

■ » 

O On pttlait tixui en 1780. II est aujourd'hui «mptr«iar. 
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jy57. L'amee rasiie, ctMUBaadee par le £elclt- 
jnar6dfil Apraxiii, etitra, en itst, dans left 
Etats da roi dePnisse,e:!^*empara deUemeL 
Elle fbt Ticroriea^e pr6s de GrossJagersdorff, 
ma igr^ rhabilete do general Lehrald, et la 
fermete et Texcellente d^cqJine des troopes 
prussiennes : elle resu maiiTTiesse dn diamp 
de hatnille couvert des c«»rp$ de trois miUe 
ennemisy et gagna vingr-nenf |Meces de ca* 
li<Hi% Maia la sake d*ime Tictoire si briOante 
All <lH'A{»raxm a# Mpli^ ^^^m^ la Pelogne ee 
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la Courlande , et fit prendre a ses troupes des 
quartiers d'liiver. *757* 

Oa lui fit son proces : mais les juges, qui 
p'osaient le trouver coupable, le declarerent 
absous du crime capital. II mourut d'apo- 
plexie avant que son affaire [At termin^e. 

Le chancelier Bestouchef, accuse d'abus 
d'autorite> de desabeissance aux ordres de 
saSouveraine, et d'afiectation d'un pouvoir 
absolu ; charg6 d'avoir tente de donner a 
rinip^ratrice de mauvaises impressions con- - 
ue le Grand-daC| et au Grand -due contra 
Timp^ratrice ; fut depouille de toutes ses 
chargea^ et exil^ dans une de ses terres. On 
lui reprochait aussi d'avoir contribu^ a retar- 
der les operations de Tarm^e contre le roi 
de Prusse. La veritable cause de sa disgrace 
^tait d'avoir conseill^ a rimp^ratrice d*ex« 
dure de sa succession le Grand-due, de le- 
guer la couronnc k Paul, fits de ce prince^ 
et la r^gence a la Grande-duchesse. Un autre 
parti fit changer d*avis la Souveraine , et elle 
punit son chanQelier d'etre ferme dans une 
opinion qu*elle-ni^nie avait partag^e, qu^elle 
reprendra de nouveau , et qui aurait form^ 
peut-6tre sa derni^re volonte , si les douleurs 
qui accompagn^rent ses derniers joiurSi lui 
^vaient permis d'en avoir une. Vorontsof le 
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remplaga, plus aim^i moins brillant, moins 
audacieux , et qu*une certaine reputation d6 
probit^ rendait respectable. 
I758* Apraxin fut remplac^ par le g^n^ral 
Ferraor, qui prit Koenigsberg, capitale da 
royaume de Prusse , et mit tout le pays a 
dontribution , s'empara de Custrin , et gagna 
prfes de cette ville , sur les troupes prussien- 

aset36aoftt.neSy uue bataille qui fut disput^e pendant 
deux jours. Mais ii demanda sa retraite Tan- 
n^e suivante^ sous le pr^texte de raffaiblisse- 
ment de sa sant^ ; et en efiet, dans la crainte ^ 
que le Grand-due nelepunit un jour, d'avoir 

■MMH^H os^ vaiiicre ses dmis. 
ijSg. Soltykof prit le comman dement : a la con- 
fiance de sa Souveraine , il joii»uait Tamour 
des soldats. II avait ordre d'agir de concert 
avec les generaux de riraperatrice-reine. 
Attaqu^ pr6s de Crossen , il resiste pendant 
quatre heures aux efforts toujours redouble 
des Prussiens , ne se Liisse point entamer, 
leur tue quinze cents hommes, en blesse le 
double, et les force enfin a lui abandonner 
vingt-une pieces de canon, six drapeaux, 
trois ^tendards, et une victoire complete. II 
marche aFrancfort, sur TOder, s'en empare, 
envoie des detachemens jusques aux portes 
de Berlin, Le roi de Prusse veut au moins 
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s^opposer a la jonction des Russes et des Au- 
trichiens : il n*arrive a deux lieues de Franc- lyS^* 
fort 9 que pour voir les g^neraux Laudon et 
Haddick se r^unir au comte Soltykof. 

Une bataille s*engage le i d ao6t pris de 
GunersdorfF, dont elle porte lenom. Malgr4 
la r^istance desHusses, le roi a Ta vantage 
pendant quelques heures: mais il le perd^ 
dit-on y par un exc^ d'impatience. Apr6s un 
combat de huit heures , les Prussiens pren* 
nent la fuitei et Soltykof est vainqueur d^un 
heros. li gagne vingt-six drapeaux, deux 
^tendards, prfes de deux cents pieces de cft« 
non, et des munitions de toute esp6ce, Pr6s 
de cinq mille prisonniers restent entre seB 
mains , et il recoit plus de deux mille d^ser* 
teurs. Le roi dePrusse eut pr^s (^e huit mille 
morts, et les Russes moins de trois mille. 
Mais Soltykof devait se concerter avec les 
Autrichiens , et des armies combinees fon| 
presque toujours moins que ne ferait une 
seuie. Or- n*acquit , par la bataille de Cu* 
nersdoriF, que de la gloire. 

L'ann^e suivantei le g^n^ral comte Tott*--—— ■ 
l^ben entre a Berlin , fait la gamison prison- 1760. 
ni^re de guerre, et met la ville k contribu- 
tion. Les Russes entreprennent, et sont obli- 
ge de lever le si^ge de Colberg. 
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^ Boutourlin eut en 1761 le comnumde^ 
1761. ment de rarmee : Thistoire ne doit pas se 
charger des details de cette campagne, donl 
il n*est rien result^ Roumiantsof, plus heu- 
reux I prit Golberg > apr6s ua si^e loog et 
meurtrien 

Lorsque la nouvelle da cette conqodte 
fat appoit^e a P^tersbouFg, rimp^atrice 
touchait a la fin de sa vie. £lle mourut )e 
229 d^cembre, ^^e de cinquante-deox ans, 
aprds yingt ans de r^gne. £lle est n^e , est 
parvenue au tr6ne, et est morte dans le mois 
de decembre. On croit qu*^elle abr^gea sea 
)ours par lea veilles , par l^abus des plaisirs 
et par Texc^s des liqueurs fortes. Elle eiu 
plus de bont^ que de taleus , mais elle fut 
quelquefois bien conseillee, et des person^ 
Aes qui ont bien connu son cabinet, m'ont 
assiir^ qu'elle avait projete plusieurs des 
grandes choses qui ont ete depuis ex^cutees. 
La Aussie lui doit la fondation de i'uni- 
▼ersit^ de Moskou et de Tacademie des 
beaux-arts de Peter&bourg. Dans ces deux 
^tablissemens , la jeunesse est eley^e dans 
les lettres ou dans les arts , et log^e, entre^ 
tenue, nounie aux frais du gouvernement. 
C'est M. Chouvalof , devenu grand-chambel- 
Ian sous le.r^gne de Catherine II > qui en a 



•ollicit^ et dirig^ la creation. 11 a des droits 

A la reconnaissance de sa pntrie. iT^i* 

Les grands crimes ont commence a de- ^ 
Tenir plus rares sous ce r^gne, oil personne 
n'a ete puni do mort. 

Un auteur anglais a port^ un jugement 
a^v^re sur le code commence par Pierre I , 
€t termini par Elisabeth : mais ce code 
n^existe pas (*). . 

On ne peut gu6re douter qu*£Iisabeth 
n'edt de la douceur ; mais soit que sa pusiU 
lanimite la rendit soupconneuse , soit que 
tes conseillers abusassent de sa faiblesse 
pour lui inspirer de funestes soupcons, biea 
despersonnes distingu^es furentpunies^sous 
son regne , par le supplice du knout, ou par 
Texil en Siberle. 

Son naturel timide la rendit devote , et 
son temperament la forca d'etre galante. 
Accputum^e , dans le temps oi!i elle intri* 
guait pour obtenii la couronne, k se farailia* 
riser avec les soldats, on pretend que, plus 
d'une fois , elle fit descendre ses choix jus- 
ques sur les derni^res classes de la nation* 
3*ai m^me entendu direqu^elle eutla fantaisie 

(^ Nous avops dit aillcuri quTHiabeth renooTela Tordrt 
4e travailler au code projet^ par son p^re , qu*on s*ea oe* 
cup* ion leat«iii«ot» et qa« I'oaTrage a« fiit pM tannintf. 
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"!!?de faire entrer dans son Kt unKahnouL; 
>^i« plut6t piqu^e que rebut^e parialaideurpaiw 
ticuli^re a ce peuple. On sent bien que ces 
anecdotes scandaleuses n*ont gu^e d^autra 
fondement que des propos assez yagues. Eli* 
Mbetbf Volage dans ses caprices amoureux^ 
fut assez constante pour ses fkyoris d^daf^. 
L'un d^eux fut un bel Ukrainien qu^elle d^ 
m4la parmi les chantres de sa chapelle. H 
se nommait Alexis Rasumovski. £lle T^eva 
k la dignit^ de grand-veneur, et finit| dit-on^ 
parVf^pousersecr^tement. Apr6s avoir , dans 
un instant de reniords , tranquillis^ sa cona^ 
cienoe par ce mariage clandestin , elle ob^it 
k son naturel , en retournant a ses infid^lit^. 
On la vit cependant contracter une liaison 
plus solide avec le chambellan Ivan Chouva- 
lof i.qui) sans.jBxer les goiits de cette prin- 
cesse , resta , tan t qu'elle v^cut , Tobjet public 
de sa faveur. II n'en usa ni pour faire une 
grande fortune , ni pour oxercer une grande 
autorit^, content de conseiller a sa Souve- 
r^ne des ^tablissemens utiles. Son cousin 
Pierre , grand-maltre de rartillerie , prit beau* 
coup plus de part aux affaires et ne laissa pas^ 
k son fils de tr^s-grandes richesses. 

La pi(it6 tinior^e d'Hisabeth la rendait 
trop attentive sur des fautes contre la disci- 
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^Iin6 ^cdeskstique que cachait Tenceinte 
dies maisons. Les Russes doivent observer '7^^ 
quatre car^mes: tous sont rigoureux. Let 
nande n^estpas seule interdite ; il est'd^en- 
du de manger du beurre , des oeufsi du lai« 
tage. Les oreilles d'Elisabeth n^^taient jamais 
ferm^es aux accusateurs de ceux qui osaient 
enfreindre ces abstinences. Un maltre anrai€ 
craiat de manger un oeuf devant efon domes- 
tique. Ilvoyait dans ses valets j dans ses amis^. 
dans ses parens > autant de d^nonciateurs. 

U ^tait d^fendu de prendre du tabac dans 
r^gltse. Un valet de k chapelle avait droit 
de confisquer toutes les tabatii6res qui s'ovl" 
n'aient dans ie Hett saint. Le mar^chal Ra« 
soumovski {*) , fr^re de Ttipoux secret de 
Timp^ratrice > crut pouvoir se cacher asse» 

■ ■■ I ■ > ■■ ■ ' ^ ■ ■ ■' « « i I f I 1 

(^ Cjrille RaxoumoTski , sans avoir port^ Jet arme8,'ftlt 
4ier^ an rang de feldt-mar^chal. £n passant par Berlin, il vk 
la roi de Prusse Fr^denc-le-Grand , et ce prince malin tonma 
la conversacion stir Tart de la guerre, u^ire, lui ditRaxoii- 
v movski, je ne suis <j[u*un general d'e'tat civil. >> II n*avait 
pu recevoit, datis sa jeunesse, nne educarion aoign^e, mala 
il toil homme d'esprit^et il a k4gti6 cette quality i set enfans. 
Pierre HI s« rantait un jour devant Ini d*avoir 6t6 promu par, 
le roi de Prusse au grade de gdneral-major des armies prus- 
tiennes. k Vous pouvea votis ac^uitter envers lui avec usure^ 
» lui dit RasoumoTski, an l« fais/mi feidt-nuurtfchai des ar^ 

ft 

• mie§ nistes, « 
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?* adroitement pour ^uder la loi : xnais il n'^Ti- 
1761. ta pas Toeil int^re&s^ da terrible sacristain 
qm vint lui demander sa bolte. C'etait iin 
ridie pr^ent d'Elisabeth. Razoumovski osa 
le reamer. La priucesse en effet ordonna 
que la tabad^re lui fAt rendue; mais elle fit 
rechercher dans les registres de ses d^pensea 
Ic prix qa*eUe avait coiit^ , et condamna le 
mar^chal a payer une pareiUe somme au sa* 
cristatn. 

Sous le r^gne d*£Iisabeth , la nation ^prou- 
vait encore cette inquiete timidit^ qui carac- 
t^rise les gouvernemens rigoureux. La cban- 
eellerie secrete subsistait , et tous les sujeta 
rivaient dans la crainte et la defiance. Dea 
amis ne s'entretenaient qu'en tremblant; iia 
ignoraient si les effusions de leurs coeurs n« 
&eraient pas des crimes d'Etat. Quand Tim^i 
p^ratrice etait indispos^e, on.nk)saitpas de« 
mander tout haut de ses nouvelles. 

Elle-m^ine n'etait pas exempte de crain-^^ 
tes ; elle etait livr^e a tomes celles de la su« 
perstition. Une garde vigilante occupait les 
avenues du palais et repoussait les passans 
qui portaient des habits de deuil, et que Tim* 
peratrice aurait pu voir de ses fen6tres. 

Un jour elle s'indigna de la langueur des 
operations centre le roi de Prusse. iiHe £l 
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tdresser un ordre a aes g^n^raux de ne plus 
i^argn€r ce fier ^enhemi. Elte allait signer | 1762* 
mais une gu^pe tomba dans r^ritoire. EUe 
fr^mit k ce presage funeste; la plume lui 
tomba des mains, Tordre ne fut point exp^ . 
di4 9 et ses armies condnuirent d'agir avec 
la m^me lenteur. 
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Uhiritier d*un trdne est souvent le sujei 1^62. 
le plus suspect , le moins puissant , le plus 
Contrari^. • II semble que le prince regnant 
soit regard <^ comme immortel par ses favoris 
et ses creatures , tant ils prenj;ient peu da 
80in de manager son successeur. G'est ce qua 
Pierre III avait ^prouv^. Geux qui TavaienC 
offens^ sous le r^gne d'Elisabeth , et qu*ii 
avait m^me quelquefois menaces de saven" 
geance, trembl^rent quand il monta sur \i 
trdne. Son Education , trop n^glig^e, n'avait 
pu lui inspires des vertus ; son esprit d^r^M 
ne lui permettait pas d'acqu^rir de yrais ta* 
lens : mais la nature lui avait donn6 la cI6* 
tnence. II ne dit pas un bon root, comma 
Louis XII; mais, comme ce prince, il oublia, 
d^ qu'il fiit emperaur , las injures qu'avait 



i 
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regues le Grand-due, et ce fut par de nouvd* 
17^- les grdces qu'il se vengea de plusieurs de 8^ 
ennemis. II rappela tous les ezil^i exoept6 
Bestoudief. Entre eux, on distinguait arec 
admiration le vieux mar^chal de Munich. 

Mais ces bienfaits , r^pandus siir des hom- 
mes puissanSi et par consequent peu ch^ris, 
ne pouvaient lui gagner la nation , qu*il ali^ 
nait d^ailleur^ par des mani&res qu*il croT'ait 
alleuiandes. Ses exc^s, ses debauches, Tavi- 
lissaient. 

Admirateur enthousiaste des talens da 
toi dePrusse, il ne savait pas renfermer dans 
les bornes qui convenaient a son rang, le 
respect qu'il avait concu p<mr ce prince, fl 
Tappelait ordinairement, cc le roi mon mai« 
n tre. » La t^te ceinte de la couronne im- 
p^riale , il se vantait d'etre le soldat de ce 
h^ros. 

Avec de telles dispositions, on pense bien 
qu'il ne continua pas de lui faire la guerre. 
Il ^tait a peine mom^ sur le tr6ne > qu'il fit 
publiet un armistice entre les troupes de 
Hussie et celles du roi de Prusse. Il lui en- 
Toya m^me ringt mille liomnies. AintA furent 
perdus les exploits de plusieurs gent^raux, eC 
le sang de taut de milliers de Russes. il rea- 
dit la liberi<^ aux o£[Iciers prussieus, faicr 

prisonniers 
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'priiiohifiierd par les g^^raiut d'EIisabfeth ; il?^ 
-letir foorifit de Targent pour retourher dans <^4o. 
lenr pays ; il accorda ami habitans de la P0* 
m^ranie des d^dommagemens pour lesmailK 
tjne la gaerre leur avait caus^; il fit ^yacuer 
la Prusse: qu*aiirait-il fait deplu8> si lesRttft- 
•es avaient ^t^ ttiincus? 

II he tarda pas a nlanifester le desseiti &9 
ihecoavrer ses EtAts h^r^ditaires , objet 4e 
tant de n^ociations iliutiles depois le rt^gi^^ 
*de Pierre I. II fit passer dans les diidi^ 4e 
ftolstein et de Slezvick seize r^^mefts ^ 
'eavderie H d^infameriei et /it d^c4ar^ an rOi 
de Danemarck qu'il allait empk>j^r la f6rejb 
dea ahnes potir se fafre fendre justice. Oe 
n*aarait pas ete la puissance du Danemarck^ 
l|ilii dani re^ttkriition de ce projet, aurait 
g^Hi renfperefir de Russie , Tallie du roi db 
Prtisse : Inais TAllemagne aurait-elle soulFeft 
yoldfitiers que le maftre d'un vaste empine 
ih^tttilt k sa couronne one souyeniinet^ alha* 
Maude? 

Oe ne s6rtt pofint c6s desseins d*dne ail#- 
fctti<m |>eu idairie qui marquent I^ f6gne dH 
Pierre HI : c'est le bien que , giiid^ par de 
Mges conseils , il fit a ses sufets , eft qui dt% 
isSatseY hi sdtf^enir de ses Tiee^. La cratittk 
des maux qu'ils auraient pu causer a TEtat^ 
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41 cessi avec la rie da piiace Tideiix : nuis 
i^d. les Rosses jmnssent encore de ses bienfidts, 
€t doiveot oonsacrer la m^moire de Um 



n sopprima oeite horrible diancellerie 
» cette inqaisition d'Etat , d<Hit le nom 
snl fidsait trembler les citoyens; cet odieox 
uSHoud, anqael le plus ril des scelerat8> pr^ 
nliir soa snpplice, pooTait, d*iin seol 
, Ciire epitniTer vne affreuse prison, €t 
tonsres a Thonune le plus dis- 
par ses Tertas, sa naissance et ses 
: iftTention infemale d*an timide des* 
y qui ae pardent a se rassorer de ses 
craiMes qu^ea Cusaat trembler c&a, qu^il 




n rendit la liberti^ a la noblesse, toujours 
phtt bttmUiec, plus asserrie depuis le r&gne 
iHraa \ assUievitcJi. Le gentilhomme russe 
peut^ 4 son cboix, porter les armes , encrer 
4aa$ le^ affaires ciriles, jouir des douceurs 
da r^K» , prendre , quitter , reprendre du 
•errice oa des emplois , sortir de sa patrie 
saas ea demander la permission , a moins 
^"il ae Teaille consenrer les charges qu'il y 
IN^»We; s«Tir des couronnes etrangires; 
treadre ses bteasy et ea emporter le produit 
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dans quelquecoln du monde qu*il lui plaise 

de se choisir pour retraite. ^7^^ 

• Le djerg^ poss^dait des terrea immenses |- 
prte d'ua million d'homnies y ^taient attai*. 
ch^ a la servitude de la gl^e.. L'emper^ut 
voulut r^nir ces vostes domaines k la ecu- 
lonne : la faction qui lui ^tait contraire trait4^ 
ce projet d'impie ; il fut cependant mis. ^ 
ez^ution par Timp^ratrice d^ qu'elle se fut 
empar^e du pouvoir. Des pr^lats jouisseni;: 
encore d'une fortune tr^-consid^rable pour 
des hommesLn^ ordinairement dans la pau*. 
Yret^ et toujours dr^s de Tetat monastique^i 
mais ils sontf ainsi que leurs moines^pen-. 
fionnaires de la couronne. 

Voila ce qu*a fait Pierre III , qui k peinat 
#paru surle trdne. Quel So uverain,peodan( 
an long r^goe , pourra faire autant de bien 
4 son empire ? £n rendant aux nobles la 
Bbert^ , Pierre a commence le grand ouTrfigo 
de la liberty nationale. 

II a m^rite , par ce bienfait, que Thistoiro 
iie s'appesant.isse pas sur le reste de sa vie^ 
consacree a la d^bauche et k la d^menc^ 
^u'elle entratne. II n*a cependant pas porD^ 
quelques lois insensees qu'on lui attdbue; 
il n*a pas defendu , comme on Ta ^rit tai>( 
de foi3|.d# pin'ler fran^ais dans son empire; 
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ltli-fti«iM pittUit iacfiff^femiiiem nisse,fnnl» 
*7®^ cais et allemond a cew de ses sajeta qm mU 
tiflftftt les ttois kf^ti«8. B rt'a p» (yrdonne 
littt pr«tret rassto de jiorrer Tharbit des pas^ 
t«if« lath^rietisv IndifF^rertt k tous les cnl- 
t«f, il ik'it pkB (otmi ie dessein de rendre le 
kittl4rMf)sitie )a reK^on dtsitiinaiite de 8M 
tatphe j Mais il ne cachait pas son tn^piis 
ffOuf lA i^Ugiofi de ses su]ets, ei c'^tnt one 
|[fande fame. 

Mfris soft -torn il sepr^parait k porter k 
^Mp ie plus funeste k PEtat, en renyersant 
«(icdre ««« foia Tordre de la succession ad 
ndnei Ai)A ttop pea tespecte par son ateuL 
II youlait leguer la couronne an prince 
Oeofge 4e Holstein, san oncle, qu'ilavait 
iik tertir k sa oour et combl^ d'honneurs* 
Oe {innce-et^it trop avatic^ en Age, ponr es^ 
^rer de tectieiliir lui-m^tne la succession de 
§6n tYevefi ; ndais le trdne de Aussie derait 
passer a ses li^ritiers. 

GepeAdant l^ierre avato an tils; mais il se 
|fri^p«rait a le d^darer ill^rime ; a doiiner 
. t6mte ik fiaissance de «e prince , k des pro^ 
|N>A de c&aty uA^ force quails ne peuvent )a* 
Maid atoif kvtxy€Qx de la jastice; 1^ le faire 
IwifeniMir 6bAs wa6 cltadelle arec llmp^ra- 
ttfee M tti6re. fi n* i'a^i pas ici d'un proMt 
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^t6])(^ par le Souverain a ses plus intiines ssi 
cotifidens, et dont il aurait ete difficile de iT^f* 
p^ii^trer le secret: il s^agit des propos qu'un 
hommeypresquetoujours ptongd dans Tivre^ 
56 , tenait indffftkemment 4 ceux qui pou- 
vaient Papprocher ; propos eutrageans poor 
son epouse et pour son ills > et qui les mena- 
^aient du sort le plus faneste. II ayait pcMir 
maitresse Elisabeth , fille du comte Voroat- 
sof , senateur et fr^re du chancelier. II lui 
promettait de T^pouser et de la placer sur le 
tr6ne« On assure qu'il lui avait m^noa hit 
cette promesse du vivant de Timpdratrioe sa 
tantc : Tindiscr^te Vorontsof ne pouvait fi^ 
laire sur sa gloire future , et, par des confi- 
dences toujourstrahies , elle avangaitla jouis- 
sance de ses prosperitds, 

On ne pent dire si Pierre ^tait agr^able 
•u odieux au peuple : mais il venait d*indis- 
pdser ses Gardes , parce qu'il en destinait 
deux rumens a la campagne deDanemarci;.^ 
et que ces regimens ch^rissaient le repoa de 
la capitale. II deplaisait aux troupes , en les 
fatigqant par I'exercice prussien , en chan* 
geant leurs uniformes , en dohnant sur dies 
la pr<^f^rence aux troupes duHolstein. U inriL- 
tait la noblesse en donnant sa confiance aux 
titrangers , en errant le prince de Holat^ 
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g^dralissime. U indignait tou6 ]es amis de 

.176a. la patrie, en se faisant gloire d*avoir instruk 

le roi de Prusse , pendant que la Hussie lai 

faisait la guerre , de tons les secrets du cabi- 

•net, et d'avoir, par ces trahisons, proToqu^ 

la d^faite des Russes. II s'ali^nait les horn- 

mes qui avaient dans Tame quelque fiert^* 

en s*entourant de bouffons Strangers , d'un 

caractere aussi bas que leur education ; en 

les rendant les compagnons de ses d^bau- 

*clies; en immolant a leurs sarcasmes des per- 

aonnages respectables. Ilfrnppait de terreur 

ecus ceux qui n*ayaient pas cache leur estime 

pour son Spouse. 

G*^tait le 3o juin, le lendemain de la 
•f(6te de St. Pierre « qui etait la sienne, qu'il 
devait partir pour Tarmee, Cetait le m6ii\e 
jour que devaient 6tre renferm^s , dit-oUf 
Timp^ratrice et son fils. II avait fait le voyage 
de Schliisselbourgy sous pr^texte d'y voir le 
jeune Ivan; ily avait donn^ Tordre de cons- 
truire une prison nouvelie ; on assure qu*il la 
destinait k Catherine, II fit m^me transferer 
Ivan a Kexholm, pour ne pas avoir a garder 
deux prisonniei s d*une si grande importance 
dans une m4me forteresse. 

Gette visite de Tempereur au malheureux 
Ivan, a fait dire a son ^crivain qu*il voulait 
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le constituer son heritier. Ge serait done un 
projet qu'il aurait concu dans le comble de 1762* 
rivressse , et s*il j persistait, son ^tat d'ivresse 
^tait done perp^tuel. Comment , en consec* 
vant quelques lueurs de raison^ aurait-il cm 
cet infortun^ capable d'occuper le tr^ne, et 
la nation capable de Vy soufFiir ? Renferm^ 
dans une prison d^ la premiere annee de sa 
vie , arrach^ des bras de ses parens a T^e 
de huit ans , livr^ aux soins des gens de 
guerre qui le gardaient et qui ne prenaient 
aucun soin de son Education , on dit qu*il 
^tait tomb^ dans un ^tat d'imbedllit^ ; on 
devrait dire plut6t qu'il avait conserve Tim- 
b^cillit^ de sa premiere enfanee. On assure 
qu^il ^tait b^ue, ce qui pouvait venir du do- 
faut d'habitude de parler. On ajoute qu'il 
avait quelquefois des acc6s de folie. Comma 
on croit qii'un soldat lui avait d^voil^ sa 
naissance et sa premi(&re grandeur ; comme 
il devait mdme avoir conserve quelque sou- 
venir de ce que lui en avaient dit ses parens , 
il. est a penser , en portant de lui le jugement 
le plus favorable , que la mdmoire de son 
andenne fortune , et le peu d'^ards que ses 
geoliers avaieut pour ses malheurs , lui cau- 
saient des emportemens qui ressemblaient 
a des acc^ de folie et m^me de fureur. 
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Quand il yit Pierre III^ sans le connahre, il 
17&^* lui d^clara qa*il ferait moiirir i'empereur tt 
. rimp^ratrice quaivd il aundt iecouvr6 soa 
rang. 

Le m^me ecrivain ajoute que ce aa £aM • 
point a KesLholm, mais a St.-Peiersboarg» 
dans line maison peu remarquable , qu^ 
rempereur le fit transferer. Si ce fait ^tait 
veritable ^ il n'aurait pas ete y lorsque j^habi- * 
tais cette ville , d^une assez grande ioipor- • 
tance, pour £tre tenu fort secret, et je n'en 
ai point entendu parler. On sait, par la d4- « 
claration de Catherine , qu'elle-m^nie yit Ivan, 
et ce dut ^tre peu de temps apr^s la reyolu- . 
tion. II est done yraisemblable que ce fut 
elle qui le iit passer , pour quelques heures 
peut-^tre, par la capitale, lorsqu*il fut traos- 
f^F^ de Kexholm a Schliisselbourg. 

Quoi qu'il en soit de cette circonatance > 
indifferente, on convient ossez generalement 
qu*il fallait que Catherine conspirit y oa 
qu-elle se yit renferniee dans une prison ri- 
goureuse ; et sa yie y devait dtre en d0nger^ 
puisque sa mort ^tait necessaire pour qa*£li- 
sabeth recdt la main de Teinpereur. Cathe^ 
rine conspira done » pour consenrer sa li« 
berte , oelle de sop fils , sa yie mdme. Moua 
aycma dit qu'ellta^ avait eu, sous le r^gne de. 
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rimpera trice Elisabeth, un parti ^ it^nt Bes- 
tiichef y chaaceUer de Tempire^ ^tait rame. S7£if^ 
Ge parti Toulait procurer a son fits le tr6ne , 
et a eHe-m^me la r^ence pendaot la inino* 
rit^ de ce priDce. II subsistait eacore, quoi- 
que'ie chef en eiit 6ti condamn^ a Texil, et. 
eUe lui etait encore plus cliire , parce qu'ello; 
^it devenue plas malheureuse. II s'accrois-* 
sait chaque }our par les fautes de son maru' 
Tant6t il prenait les conseils de cette prin*' 
cesse dans les affaires les plus importantes ;.: 
tant6t il Taccablait d'outrages a la vue dB- 
toute la cour ; tant^t il lui c^dait loi-m^me^' 
toutes les marques ext^rieures de la souve- 
raine puissance y et ne repr^entak que le- 
colonel de son regiment, montaM la garde 
derant rappariement de rimp^r^trice et U 
saluant du sponton; tant6t il lui pr^^raift 
hautement sa mottresse. Les esprits , que 
frappaient ces disparates, pensaient* que sr 
le prince ^tait juste dans les hominages quit 
rendait aux talens de Timp^ratrice , et dani 
les honneurs qu*il accordait a sa personne^ 
il ^tait atroce dans les indignitds qu*il lui fa^ 
sait eprouver. On Ten haissait davantage. 

La princesseDachkof y femme de dix-neuf 
•&S, la plus jeune des soeurs d*£lisabeth Vo^ 
rantsof , et Gregodr^ OrlQf , con^mi&saire da 
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■• Taitilleriei se crojaient Tame de H conspinb- 
tjQat. tion : mais c*^ait Catherine qui en tenait lea 
£lS| et les deux autres conduits par elle, ten- 
daient Ters un mdme but, aans se commuBv> 
quer , sans soupconner les operations Toa 
de Tautre , sans m^me se connattre. Une 
autre section du rn^me parti se cachait dai^ 
une loge de francs -macons^ a Kamenny* 
Ostrof I maison de plaisance de Tempereur 
lui-m6me. Le parti de Pierre et celni de Ga^ 
therine ^taient ^gal^ment incopables de dis^ 
cretion : mais Catherine arait Toeil ouTert 
sur touti mettait a profit tout ce qu^elle pou- 
vait recueiUir ; et Pierre n*<§coutait rien, no 
voulait rien -entendre etse contentait de dire 
qu'on n^oserait attenter au petit-filsdePierre*- 
le- Grand. H n^ligea inline les avis du roi 
de Prusse, et, la veille de son malheur, il fit 
mettre aux arrets un ofiicier qui voulait Tins- 
iruire de ce qui se passait. 

II devait c^ebrer sa f^te a Pdterhoft j 
diner avec son Spouse, et, ajoute-t-on, la 
faire arrdter apris la solennite. C'etait aussi 
ce mdme jour, a Peterhof , que devait ecla- 
tcr la conspiration prcpar^eparrimperatrice. 
£n attendant, il tenait sa cour, ou plut6t il 
celebrait des orgies a Oranienbaum , ou il 
avait emmen^ les plus joUes fenunes de la 
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Jiaute noblesse, de jeunes debauches et le 
-vieux Munich , qui devait se trouver fort d6- 1 76a. 
-plac6 dans une telle compagnie. 

L'un des conjures du parti de Tinip^ra* 
trice I Passiki lieutenant aux Gardes, fut ar* 
T6t6 le 27. On n-est pas bien certain que ce 
tdt pour la conspiration. Gette nouvelle fut 
aussit^t portee a la princesse Dachkof. EUe 
courut chez le comte Panin , gouvemeur da 
Grand-due. II ^tait du complot> il risquait 
tout si Ton se laissait pr^venir ; cependant il 
ne putvaincre sa lenteur ordinaire et ne prit 
aucune resolution* £11 e vit Gregoire Orlof, 
.•dont enfin elle avait en partie d^couvert le 
secret , et qui , sans balancer ^ r^olut d*agir 
a Tinstant. Pendant qu'il se rend auxcaser* 
nes , il envoie son fr^re Alexis, alors simple 

> chevalier - garde , chercher rimp^ratrice. 
Cette princesse ^tait a Peterhof , et en appa- 

.rence pour laisser plus libres les apprdts de 
la f^t^, mais en effet pour se mieux cachet 
aux yeux observateurs , elle s'^tait log^Q 
dans un pavilion solitaire. Alexis la reveille 

> brusquement et lui dit de se preparer. II re- 
. vient peu de temps apr^s et lui annonce que 

la voiture est pr^te. C^tait le signal con- 

venu. Elle part dans le plus grand desordre 

r de toilette , avec uneseule femmede chambre 
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'sde CMifinice. Elle se rend aa quaitieF ch^ 
t7^ Gardes baiailoT&ki. Plasieuis aFaient ^ 
prerenns par Oriof. Le coate CyritteRazoK- 
wofski, arerti pins lard qa*il &'aiirail d& 
titett^ amve enfin , et deckle ceux des oS- 
cien qui maiqoaient encore de l*irr^latioiL 
Les deoz anires r^giaiens des Gardes , Sdm^ 
Mifski eiPrtobrajen^, suiTentcec example. 
ViUeboiS, grand-naitre de rardlleriei a'avak 
pa$ iti mis dans le secret de fai conspiraiipn^ 
anaas il appreod que Catherkie triomphe B 
etait tendrement attadi^ a cette princesse: 
il loi amine son r^ment et lui li?re leii 
La populace suit avec stupidity les 
qu'impriment les troupes. 
On a ecrit que rimperatrice, au momem 
od^ elle parut derant les soldats du regiment 
IsmatloTski , s^ecria que , ce }our mdme^ son 
cpoux TOiilaic lui donner la mort ; ce qui 
sembie plus vrai , c^est qu*on repandit le bruit 
quil etait mort d'une chute de cheval. 

Le peuple russe est g^neralement assez 
anal iustruit de la religion ; mais il est fort 
aupersiitieuz* il etait utile deconsacrer k ses 
reux , par une ceremonie eccl^iastique, 
layenement de Timperatrice. Gette princes* 
se , qui se nourrissait en secret de la lecture 
des piiiloaoplies^ et qui, dans roccaskm , se 
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parait ^uhe grande pi^t^> alia dans I'^gli^e f!!!!' 
4e Notre-Dame-de-Kazan , prater entre lea «76a^ 
inains de Tarcbev^ue de Novgorod, le s^« 
ftient ordinaire de maintenir les droits et lA 
teligion ^es Russes. Elle-m^xnerectit, k sott 
four, left sermens de la noblesse et da pen^ 
pie, et (ut proclam^ Souveraine de toutet 
les Rnssies abx cria r6p6t&s des soldats. 

Les seigffeurs qui ^talent resits a Sr.-P^ 
fe^sboui^, ^t qui n^avaient pas it6 mis dans 
le secret de la conspiration, en rccurent, i 
lear i^veil , la premiere nouvelle et celle du 
iucofts. lis s'empressdre^t de venir rendri 
iMmtnage A tour Sottveraiiie. 

il semblait que, dans cette grands jour< 
A^i ptf Sonne ne seressouvint pins de Veifk* 
pertur. Un seul homme , nomtti^ 6r€$ssan » 
autrefois valet -de-chambre- coiffeur de e4 
fttince qui en avait fait une espbce de sei« 
gmetir et Tavait d^cor^ de Tordre de SaitMK 
AttM; Bressaii seii4 H^oublia pas son Aiattre: 
11 hii d^p6cba un emissaire d^guis^ en picp 
ifth y pour rinformer de te qui s6 passsit k 1* 



VeH le mili^H dnjoHri s^ r^andit atee 
j^fasion uii manifeste contre les riiauVaisei 
iiMtetiaitt tt I'iheapHeii^ di Pierre IH. Slaii 
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^sla pr&ence de rimp^ratrlce, les •applaudiib^ 
1762. semens qui lui ^talent prodigu<^ et qui en^ 
flammaient ceux qui auraient ^t^ froids par* 
eux-mtoies , avaient bien plus d'^loquenca:! 
qu'un manifeste. Cette princesse, aprto aToir* 
parcouru les rangs des soldats , mont^ ii 
chev^l f et vdtue de runiforme des Gardes ^ 
alia diner afi palais d*et^ devant une crois^ 
ouverte : elle portait des saluts au peuple, et 
cette popularity achevait de lui gagnec leab 
coeurs. 

Cependant Pierre ,. dans TignoFance d# 
tout, ce qui se passait , venait gaiem^nt ei^ 
caliche d*Oranienbaum aP^terhof. D'autrea 
TOitures suivaient la sienne, remplies d'une 
jeunesse foldtre. II ^tait pr^s d*a.rriver. Soi% 
favori Goudo.vitch lui apprend Tevasioa da 
Catherine. Cette nouvelle le consterne: il 
sent combien les suites peuvent en dtre fo^ 
nestes. Il entre au didteau, cherche en vaiflt 
par-tout ) sonde jusqu'aux boiseries, et son, 
trouble s^accrolt. Tout-i-coup parait le fauxt 
paysan envoy^ par Bressan.. II lui remet un^ 
billet Pierre lit : il y voit que la ville est. eni 
insurrection , que les troupes ont cessd de la 
reconnaltre ^ que Catherine va recevoir leura 
serinens. llestaccabl^ de ces i^ouLvelle^^ Cenx: 
qui Tentourent cherchent a lui donner des 
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Mp^rances quails n*ont pas. Le chancelier SSSRS 
Vorontfiof offre d'aller a St.-Petersbourg ; il lyCa. 
promet de r^concilier les deux ^poux: Pierre 
le laisse partir. Vorontsof arrive ^ il parle, il 
Teut, comme m^diateur, garder une sorte de 
neutrality entre les deux partis , et est mis 
aux arrets. Comme il ne peut plus agir ni 
pour Tun ni pour Tautrei il se trouve en su- 
rety a tout ^venementi et Ton croit que c'est 
ce qu*il cherchait. Le vice-chancelier prince 
Golitsin avait d^ja pr^e serment a Timperar 
trice. 

Vers six heures du soir, cette princesse 
80 mit en marche a la t^te de son arm^e j que 
les uns portent k dixmille hommes, et let 
autres jusqu'a quinze mille. £Ue ^tait mon* 
t^ surun clieval gris^ avait Tuniforme des 
Gardes i Tep^e d la main et une branche de 
laurier sur la t6te. Pierre, deson c6t^, avait 
envoy^ ordre aux trois mille soldats du Hoi- 
stein I qu'il avait laissds a Oranienbaum, de 
venir le trouver. Munich lui conseillait de 
les conduire a St.-P^tersbourg. Les courti* 
•ans, les femmes s*opposerent k ce hardi 
conseiL On ouvrit Tavis d*aller k Cronstadt; 
on 7 trouverait une puissante flotte, et une 
place ddfendue par la mer. Cette derniire 
circonstance plaisait a des gens timides , parce 
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qu'elle ^loigilait le danger. La r^oltidon ftit 
'iyS2. prise aussit6t qu'^nonc^. Pierre , qui croyait 
a chaque instant voir arriver Tarm^ de Ca- 
therine , ^tait dans Timpatience du plus I6gtfc 
retard. 

On xhonta deux yachts. De la fonle qui 
' les chargeaity Munich seul connaissait lb 
metier des armes. C^tait dee jeunes femmees 
anues des plaisirs , dont les unes mouraieift 
xle frayeur, tandis que les autres riaient en- 
core dans ces niomens d'alarmes : c'^tait det 
courtisaas compagnons des debauches d^ 
prince , et qui n'avaient jamais vu la guerre. 
Mais d^ja le g^n^ral Lievers , que Pierre arait 
^nvoye commander k Cronstadt , avait perdti 
ia liberty, et Tamiral Talysin s'etait renda 
tnaltre de la place au nom de Timp^atrice. 

L'yacht que Pierre montait se pr^sente : 
mais la gamison sous les armes borde le ri- 
. vage. Lui-m6me crie qu'il est Tempereur; 
on lui repond qu*on ne le reconnalt plus; 
L^air retentit des mots : »Vive Catherine, n 
Talysin menace de tirer sur Tyacht ; on craint 
d^dtre coul^ a fond si Ton se donne le tempoi 
de lever Tancre : on coupe le cable, et oh 
8*^oigne a la rame. 

On s*arr4ta quand on fat hors de Ik 
port4e des canons. H se tint un con^efl 

tumultueux , 
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tumultueux , et les femmes j furent les pre- 
nii^res k d^lib^rer. Pierre, depuis qu*il avait 176a. 
Appris r^vasion de son Spouse, ^tait dans un 
^tat voisin de Tali^nation d'esprit. Le seul 
avis g^n^reux fut celui de Munich, qui con- 
ieillait de faire voile pour laSu6de> d*o!!i Ton 
pourrait joindre Tarm^ de Pom^ranie , et 
revenir faire la conqu^te de Fempire. L*id6e 
aeule de la fatigue et du danger fit trembler 
les femmes et presque tous les hommes non 
moins timides qu'elles. Pierre donna Tor* 
dre de retoumer a Oranienbaum. II se flat- 
tait toujours d'une reconciliation ayec Tim- 
p^ratrice. 

II etait parti avec Tuniforme prussien , il 
avait repris Tuniforme russe. II prit terre k 
quatre heures du matin. Les troupes hol« 
«teinoises Tentouraient et le priaient , les lar- 
^ mes aux yeux , de les mener contre Tarm^e 
rebelle. Munich voulait qu'il mtt sa confiance 
en leur valeur et leur fid^lit^. Si Pierre avait 
fiuivi ce conseil, s'il s'^tait montr^ k des sol* 
dats dont un grand nombre le croyait mort, 
dontles autres ne s'etaient annds que pour 
ob^ir a leurs olllciers , s*il s'citait laiss^ voir 
k un regiment de cavalerie dpnt il avait ^t^ 
colonel lorsqu*il n'^tait encore que Grand- 
due , qui ne suivait qu*en fr^missant le parti 
Ibw. r. ao 
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5 de Catherine I et qui t^oignait son indigna' 
1^762. don par un mome silence ; 8'il avait crie k 
tons : » Je svds encore yotre maitre : » ces 
hommes accoutiimes a la soumis&ion , et qui 
n^avaient pas encore perdu Thabitude de le 
regarder comme leurSouverain, se seraient 
ranges autour de lui , et peut-^tre aurait-iL 
recouvr^ sa puissance sans repandre une 
goutte de sang. 11 se serait fait du moins de 
nombreuses d&ertions dans Tarm^e de Ca- 
dierinei et Ton sait# au moment d'agir, quel 
d&ordre se met dans le parti qu*attaque 
ime ponioa de ceux-m^es qu*il regardait 
comma ses d^enseurs. Mais Pierre ignorait 
ce que pent un homme qu*on a long-temps 
respecte : il n*apercut que le faible nombre 
de ses troupes, et ne sentit pas toute la force 
^ae lui donneraient a lui-m^me le rang qu'on 
lui contestait et un instant de courage. Seul 
aYecMunich, il pouvait affronter , peut-^tre, 
touies les forces militaires de Tenipire. II ne 
aui quecrire a sa femme pour reconnaltre 
MS lort$) et lui ofErir le partage de la puis- 
sance: mais elle la poss^dait d^ja toute en* 
li^raet ne pourait ^tre tentc^e de la partager. 
Il ne re^i pas de r^onse, et Catherine con- 
tiana $a marche* 

Keire avait 4 Oranieiibaum un petit fort 
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qui ayait servi aux jeux ou aux exercices de 
sa jeunesse. II le fit raser> tout inutile qu*il '7^^ 
^tait 4 sa defense , pour t^moigner qull ne 
voulait pas r^sisten U envoya, par le general 
Ismailofi a Timp^ratrice , una cession de 
Tempire , ne demandant que la permission 
de se retirer dans le Holstein avec sa mai^ 
tresse et son cher Goudovitch. Pour r^ponse^ 
il recut Tordre de se rendre aupr^s de son 
Spouse y et ob^it. 

£n passant au milieu de Tarm^e qui ye- 
nait de le vaincre sans combat, il entendit 
le cri : « Vive Catherine. » II descendit de 
voiture» Sa maitresse fut enley^ a ses c6t^ 
par de farouchcs soldats; ils lui arrach6rent 
le cordon de Tordre de Sainte - Catherine ^ 
qui fut bientot apris donn^ a sa soeur la 
princesse Dachkof. J*ai m^me entendu dire 
que c'etait cette princesse qui le lui ayait aiv 
rach^ en la maltraitant. Goudoyitch insult^ 
par la soldatesque, r^pondit a leurs outrages' 
ayec Herte, et se montra digne de sa prosp^ 
rit^ pass^e par le courage qu'il opposait au 
malheur. On fit monter Tempereur au haut 
du grand escalier : la, il fut d^pouill^ de ses 
ordres', de ses habits, et nus-pieds, en che* 
mise, il festa quelque temps expos^ aux d^* 
risions d'uae milice effr^^e. II fut enfin 



ao* 
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envelopp^ d*une robe de chambre et renBsiv 
1 76a. m^ sous une si!^re garde« 

Le comte Panin vint le tronyen On ignore 
ce qui se dit dans cette confi6rence, OH celui 
qui, la veille, ^tait le sujet du prince, putlai 
parler en maitre an nom de la nouvelle Son* 
yeraine. Ge que Ton sait , c'est que Pierre 
•igna entre les mains du comte , daus les ter- 
mes les plus Idches et les plus bas> sa renoti«^ 
ciation a Tempire. II a reconnu lui'^m^me 
parson experience, dit-il dans cet ^crit, que 
ses forces ne suffisaient pas au fardeau du 
gouyemement absolu , ni m^me k aucune 
mani^re que ce (At de gouyernen S ayoue 
qu'il n'aurait pu que causer a Vempire un 
^branlement qui en aurait amen^ la mine 
totale , et Taurait couyert lui-mdme d^une 
honte ^ternelle. Enfin il promet de ne cher- 
cher jamais a remonter sur le tr6ne. 

II yalait mieux brayer la mort, qu^^crire 
de sa main cette Idche declaration. H fut 
bient6t apris conduit prisonnier dans le ch4« 
teau de Hobsdia. 

Le lendemain, Catherine recut les hom.* 
mages des courtisans et des femmes de la 
cour qui ayaient accompagn6 son malheu* 
reux (ipoux. Entre eux brillait Munich , dont 
le front ne rougissait d*aucune honte, parce 
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que I toujours grapd , il ne s'^tait pas un ins- 
tant ^carte du devoir. II rendit son ^p^e a 176a. 
rimp^ratrice, et lui die que la iiddlit^ qu*il 
avait gard^e a son prince et son bienfaiteur 
^tnit un gage de celle qu'il lui conserverait 
a elle-m^me. EUe le recut avee ces t^moi- 
gnages d*estime que meriteunsujetvertueux. 
Pans la foule des timides adorateurs du pou- 
voir naissant J on remarqua les parens de la 
xnaltresse de Pierre III| qui etaient aussi ceux 
de la princesse Dachkof. Ce dernier titre 
effa^a la defaveur que le premier aurait pu 
leu/m^riten 

Catherine revint apr^-midi a St.-Piter»- 
bourg , et 7 fit a clieval son entree solen- 
nelle. L*air retentit de oris de joie et d*ap-» 
plaudissemens. Mais quelques jours furent 
pas$^s a peine, que d^ja plusieurs r^imens 
^prouvSrent desremords: les matelots repro« 
chaient aux soldats leur trahison ; le peupla 
plaignait le prince d^tr^n^ ; on crojait pen6- 
trer le m^contentement de plusieurs person- 
nes qui n*^taient pas de la dasse du people 
et dont le ressentiment etait d*autant plus 
dangereux^ qu*elles savaient mieux le cacher. 
On craignait eniinque quelque ^tincellei se- 
cr^tement couv^e, ne causdt tout-a-coup un 
vaste incendie. On avait aussi des craintes 
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isur les dispositions deMoskou : e\lci n*^taient 
1762. pasfavorables,niais on ne pouvait encore les 
connaitre. Alexis, frere de ce Gregoire Or* 
lof I qui avait eu une si grande part a la r^ 
Tolution , et dont la faveur ^tait d^ja haute* 
ment d^claree, Alexis r^olut de rendre a sa 
Souveraine un service atroce, II se rendit, 
avec unhomme d'une origine obscurei nom- 
ine T^plof, a la prison oi!i Pierre ^tait detenu« 
Us ofiFrirent de boire avec liii , et la proposi* 
tion fut acceptee. lis s^^toient munis d*un 
poison violent qa*ils glisserent adroitement 
dans son verre. La liqueur empoisonn^e ne 
produi$it pas TefFet subit qu'on en avait at- 
tendu , soit que le prince ei!it 6t6 averri par 
le mauvais go At du breuvage, soit qu*un sen- 
timent douloureux I'eAt emp6ch6 d'en boire 
line quantity suffisante. On voulut en vain 
le faire redoubler; il se defendit avec force. 
Alors Alexis et Teplof firent entrer le jeune 
Boriatinski, ofiicier commandant le poste, 
et Pierre fut ^trangl^. Des personnes que 
j*ai connues virent encore plusieurs anneea 
^apr6s, dans la chambre oix il expira, un ri-' 
deau qu'il avait dechir^ en se debattant. Le 
roux Boriatinski, Tun des executeurs de cet. 
assassinat, a voyag^ en France et est devenu 
ensuite grand-mar^chal de lacour deBussie. 
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H ne faut pas le confandre avec son frfere 
atn^ I cet honn^te et doux Boriatinski que i76a< 
nous avons vu a Paris ambassadeur de sa 
cour (*). 

Deux ^crivains oht public que les auteurs 
de cet aflFreux dessein Tavaient communique 
d'avance a Catlierine, Long-temps avant que 
je connusse Tecrit de Tun, et que Tautre eilt 
pu mAme concevoir lapens^e du sien, j'avais 
pris a St.-P^tersbourg, sur cet odieux ^v^ie- 
ment, de curieuses informations. On sent 
bien que, sur ces actions secrAtes, on n^ac- 
quiert jamais de ces preuves qui s*^l6vent 
jusqu'a la certitude rigoureuse. Elles se bor- 
nent a cellesqu'ofFre le caractere moral dea 
personnes soupgonn^es d*une action a la- 
quelle ce caractere r^piigne ou dont il sem- 
ble capable. Des personnes qui devaient bien * 
connaltre la cour de St.-P^tersbourg et Ca- 
therine II , m*ont assur^ que cette princesso 
ni Gr^goire Orlof n*avaient cette energie fii- 
neste qui rend capable d'un grand crime; 
qu*on leur avait fait un secret de Tassassinat 
qu^on m^ditait; que Catherine Tapprit avec 

O Vtand des princes Boriatinski , qui a M ambaMadtQC 
tn France, m nomme Ivan Sergu^evitch. 

Le cadet , qui a M Tuii des asiassin« de Pierre m , ta 
nomme Fedor Sergu^eritch. 





<pras Texecotioa ; qa*dle passa 
won sat son lit dans Tagi- 
<&es€Sfoir ; noa qs'dle reffrenAt 
'''?'''«* «p»^. d«looe«Bip«, rile n'aiuMut pas, 
at li^ bdaTu prepare «ne rigoarense prison 
* pnt-^cre U nnrt : auis dlene ponyait se 
^fewnoLer comhien cet attenut, qui loi se- 
lait acrriSme. derait noire a sa gloire. Quant 
n Gne^ttreOrlof. frfare d'Alexis, il avait si^ 
pea la force d^ame des grands conpables, 
^ae Ton re^vde Talienatioa d'esprit qui pr^ 
ceda ia in^ commela suite des remords qu*il 
epcoaTa poor aioir conmbne an detrAne* 
VMBil de son prince. Cependant les coupa* 
Ues etaient bien surs de Tiinpumt^, car s*ils 
noi^aient a la repatatton dont leor Souve- 
taine etiit aride , ik loi assuraient on repos 
doni rile n aurait jamais pu jouir tant que 
son epoux aurait vu le jour. 

On publia qu il etait mort d'ane coliquo 
hemorroidrie : personne n'en crut rien , et 
Ton sarait bien , en le publiant , qu'on n'y 
croirait pas. Ilfat expose publiquementyV^ta 
de ronilbrme de Holstein. On lui mit le 
bausse-col, soit comme parrie deruniformei 
soit pour cacher les marques de la mort vio- 
lente qu'il avait soufferte et qui ne parais* 
saient que trop sur son visage. Quoiqu*il ei^t 
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^t^ declar^ d^chu de Tempirei et qu^on ne 
lui eiit conserve auciin symbole de la souve- 17^2. 
rainete , le public fiit admis a lui baiser la 
main. Un auteiir Stranger s'esttromp^^quand 
il a ^erit qu*en Russie, T^tiquette est de bai« 
•er les princes et les princesses sur la bouche 
apr^s leur mort, et que telle avait ^t^ la force 
du poison, que ceux qui donn^rent ce baiser 
a Pierre III , se retir^rent les levres gonfl^es, 
Les portraits de ce prince furent suppri* 
in^s autant qu'il fut possible, Comme il na 
r^gnait plus au moment de sa mort, elle ne 
fut pas notifiee auxcours de rEurope, et son 
deuil ne fut port^ qu*a celle de Su6de. Des 
Strangers ont cm , qu*il avait ^te victime du 
clerg^ ; mais les eccMsiastiquea , qu*il avait 
eule dessein de d^pouiller, gemirent en si- 
lence, et n*eurent aucune part a la revo- 
lution. 
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Catherine signala le commencement de 
son r^gne par la cl^mence , et si Ton excepte 
quelques actes de rigueur, inevitables peut- 
^tre aux infortun^s que leurs tristes destins 
ont places sur le trdne, on vit, par toute sa 
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conduite, que cette cUmence n'^talt poini 
*76a. en elle une vertu politique et factice: c*i£tait 
le penchant naturel de son ame humaine et 
sensible. Le prince de Holsteini fait duo par 
son neveuy avait eu la plus grande faveur; 
on ne peut guere douter qu*il n*ait ^t^ la 
confident des projeta de ce prince contra 
son Spouse : il fut arr^t^ dans son propra 
paiais pendant le temps de la revolution ; 
xnais d6s qu'elte fut termin^e, Catherine lui 
confera le grade de feldt-marechal, et lui 
confia radministratlon de Th^ritage de son 
/lis pendant la minoriti^ de ce prince. Ella 
n*eut pas lieu de s*ea repentir ;, il la servit 
toujours fidellement. Elisabeth Vorontsof, 
cetle favorite de Pierre III, fut d'abord obli- 
gee de se retirer pres de Moskou ; mais elle 
lie tarda pas a devenir T^pouse d'un gentil- 
homme sans illustration nainme Paniiiiski, et 
illui fut permis de revenir aSt.-Petersbourg. 
Elle y etait, dit M. Coxe, un monument vi- 
vnnt d'une cl^meiice sans exemple. Elle eut 
de ce mariage une fille, qu'on vit Timp^ra- 
trice attacher a sa personne en quality de 
demoiselle d'honneur. Ooudovitch , favori 
du dernier dmpereurj avait donn^ de vigou* 
reux conseils a son mattre contre son Spou- 
se: il avait offens^ personnellement cetta 
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l^rincesse: il eut ordre de se retirer surses 
terres ; mais depuls , riniperatrice lui fit un lyti'a. 
ffccueil favorable a Moskou , et lui offrit 
mSme des graces qu'il refusa. Ceux des gar- 
des du Holstein qui voulurent bien 6tre in- 
corpores dans d'autres corps restferent aii 
service de la nouvelle Souveraine ; les autres 
fiirent embarqu^s pour leur pays et eurent 
le malheur de fnire naufrage en quittant le 
port : accident dont on a fait un crime a 
Catherine, comme si elle etit pu commander 
itux vents et aux mers. 

Munich fut honore. A ofirit a Timp^ra* 
trice ses conseils. On crut apercevoir que 
ce vieillard ne desespdrait pas de ramener la 
temps, ou, sous la regente,m6redu'malheu- 
reuxlvan, il avait gouvern^ laRussie. II avait 
eu toute sa vie la t6te occup^e de grandg 
projets; mais Catherine avait aussi de grands 
desseins , et elle n'tJtait pas flattie de retenir 
aupr^s d*elle un homme c^l^bre par ses ta- 
lens f et a qui tout ce qu*elle pourrait faire 
d'eclatant serait attribue. Elle eut soin d'a- 
voir dans son cabinet des hommes dont le 
genie ne put ^clipser le sien, qui pussent 
ex^cuter ses projets et non les lui dieter. 
Munich eut le gouvernement de la Livonie 
€t de TEsthonie- 
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Ancon des partisans de Pierre ID, 
de ceax qui araiait parl^ oa agi le pi 
lemment contre rimptfatrice, ne fixt exile oi 

■ 

Le senl des bazmis ^e Pierre n'eut pas 
i:appele , Bestoochef , i]a*il arait d4 regarder 
Comme son ennemi capital, rerint a la roar 
par ordre de Catherine. Ses places led (iirett 
ten dues; one riche pension j fat ajontee; 
C^etait one r^compf^nse que la princesse de« 
yait a Tattachement qa*ii lui arait t&noigne, 
et auz senrices qa*il arait voulu lui rendre 
lorsqu^elle etait Grande-duchesse. 

Qoand on se rappelle les cmantes ezer- 

c^es en Russie par Biren , sous le r&gne de 

rimperatrice Anne » on ^prouye quelque 

pnine en le Tojant rappeler par Pierre IIL 

Cette peine augmente , lorsque Tan voit Ca« 

therine lui accorder sa protection pour le 

faire retablir dans le duche de Courlandej 

nlors possidi par le prince Charles de Saxe. 

Mais il faut aussi reconnailre que Biren avait 

re^u ce fief du roi et de la republique de Po- 

lo£^ne I et que , ne s*etant rendu coupable 

iVaucune filonie conire ses suzerains, il ne 

pouvait I suivant les lois f^odales , en 6tra 

VSgitiw^<?*«^^^^P^^^*** IlfautmAmeavouer 

qn^ Oartt^^ee ne recevait pas des lois lo 
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pouvoir de le punir de ses cruaut^j^ : il les s* 
avail coxnmises sous Ic nom de laSouveraine 176a* 
dont il ^tait le ministre , et qui paraissaic 
ordonner les rigueurs qu'il lui prescrivait. 
n ^tait criminel; mais la justice humaine.ne 
pouvait ni le convaincre ni le punir. D'ail- 
leurs on croit que, mecontent de Tempereur 
qui 6*<^tait content^ de le rappeler k sa couri 
sans s'occuper de sa reinstallation dans son 
duche 9 il avait pris quelque part a la conspi«- 
radon form^e par rimp^ratrice* C'est a la 
post^t^ k venger par sa haine pour ce graad 
coupable les victimes de ses fureurs. 

La princesse Daclikof nc conserva pas 
long-temps son credit aupr^s de Catherine. 
£lle dut sa disgrace a Texc^s de ses preten- 
tions ; elle annoncait et celle d*avoir donn4 
la couronne k sa Souveraine, et celle de la 
gouverner. Elle voulait s*asseoir sur le 
marchepied du trdne^ et j fmre prononcer 
§es volont^s ou ses caprices par Catherine, 
qui aurait represent^ le rdte d^imp^ratrice. 
Elle fut obligee de se retirer k Moskou, pa* 
rut rentrer en grdce et en dechut encore, 
^le fit de longs s^jours en France et en An-^ 
gleterre, revint dPetersbourg, et y fut direc-^ 
trice de Tacademie des sciences. On vit les 
traraux d«s ]£uler, des AEpinusi des Pallas, 
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s dirig^s en apparence par la m^me femme qttt 
1762. avait voulu, dit-oni 6tve colonel du r^gimeal 
des gardes Preobrajenski (*). 

GregoireOrlof, ce commissaire de rardlr 
lerle qui avalt eu tant de part a la revolutioKi^ 
et qui , d^s-lors ^ jouissait de la faveur secrete, 
jouit aussit(!>t apr^s de la faveur d^claree» 
II fui:> ainsi que ses fr^res^decor^ du litre 
de comte; il parvint ensuite k la dignity de 
prince du Saint-Empire. II devint grand-m^i^ 
tre de Tartillerle. II fut enfln combl^ de di« 
gnit^ et de richesses; mais il eat peu de part 
au gouvernement. II n*avait pas recu d*^dur 
cation dans sa jeunesse ; mais il avait beau«- 
coup d*esprit naturel, une grande facilit^i 
tris-peu d'applicaiion , un caract6re l^ger^ 
beaucoup de nonclialance, et rien m^ins que 
cette hauteur que lui ont attribu^ des ^cri* 
vains qui ne Tont jamais connu. 

Panin eut, avec V^ducation du Grand^^ 
due, le minist6re des affaires etrang^res. II 
avait assez de capacite pour justifier le choix 
de Timperatrice , et n^ayait pas une assez 
grande reputation de g^nie , pour qu*on lui 
fit honneur de ce qui serait Touvrage de U 
Souveraine. 



«M< 
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Un complot se forma centre elle a Mos- 
kou dans son Voyage pour le couronnement. 1762% 
Les coupables furent arr^t^s; ils firent Taveu 
de leur crime , et le s^nat les jugea dignes de 
la mort la plus alFreuse. Mais ils n*t^taient 
plus dangereux : Catherine reconnut que 
Il^ur sang , inutile a sa suret^ , ne serait yers6 
tguepour sa vengeance , et elle se contenta 
de les disperser dans des exils plus ou moins 
rigoureux (*). 

L'^vtftque deRostof signa el r^pandit con- 
tre elle des libelles. Les pr^Iats qui compo* 
sent le synode demand^rent eux-m^mes 
qpi'il flit poursuivi suivant toute la rigueur 
des lois. ils re9urent de Timpera trice le pou- 
voir de le jugen Le coupable, convaincu par 
son propre aveu, fut degrade et renvoy^ a la 
justice s^culi^ie. II allait perdre la vie; elle 
lai fut conserv^e par la Souveraine qu'il 
n^avait pas craint d'offenser, et qui se con^ 
tenia de le reduire au simple ^tat demoine. 

Elle ne s'engagea pas» comme Elisabeth, 
k ne pas venger le crime par la mort des 
qoupables ; niais on put croire qu'elle avait 
fait dans son coeur ce serment , que sa 
bouche n*avait pas prof^r^. Si elle permit 

(*) Lm coupables toicat troU Crtrtt nomm^ Gottrief. 
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qaelqaefois a la justioe Tiisage da gUirei ct 
1763. fiit tr6$-rarement, et contre les plus odieox 
tfc^^rats. Elle ne yengea pas, conime le fit 
trop souvent Elisabeth j ses propres offenses 
par la peine du knout et par Texil enSib^e. 

Elle avait des sujets qui, dans leurs en« 
tretiens familiers , faisaient de sa personne 
Tobjct ordinaire de leurs propos medisans 
ou calomnieux (*)• Elle ne Tignorait pas* 
u Cc sont, disait-elle, de bien mauyaises 
» langues.» Voila toute la peine qu'eUe tira 
de leurs indiscretions. 

Attentive 4 proportionner la peine au 
d^lit, elle ne croyoit pas que la leg^ret^ da 
langue dut dtre poursuivie comme le crime* 
Elle punissnit par la priyation de sa faveur 
ceux qui en abusaient, et par reloignement 
de sa cour ceux que leur inquietude 7 ren« 
dait dangereux. 

Sensible a la peine des families , deja trop 
afHig^es quand un de leurs membres a m^ri* 
t^ de sentir le bras vengeur dela justice, ello 
n'a pas cm devoir les priver de Th^ritage du 
coupable : elle a supprim^ la peine de con- 
Ibcation. 

Les Russes avaient recu dans le treizi^me 

si^cle 

(*) y^ coiinu Itff pt rtoBiiM dont je parlt. 



GaTUERINB II. ' 521 

slecle un grand nombre d'usages des Tatars 
leurs vainqueurs. Long-temps cruels, comine 1763. 
la plupart des peuples orientaux , dans les 
pelnes qu'ils infligeaient aux coiipables , ils 
faisalent pr^ceder la mort par de longs tour- 
menS) plus affreux que la destruction. On 
conserve encore , et Ton voit avec horreur 
leurs anciens inslrumens de supplice. Ca- 
therine, persuadee qu'il est injuste de sou- 
xnettre a des tortures un malheureux qui 
n'est pas encore convaincu , et de lui faire 
8ubjr> apr^s la conviction, des supplices di- 
vers , lorsque son crime doit 6tre puni par 
un supplice unique ; assur^e que , par les 
tourmens , on pent arracher de faux aveux* 
^Tinnocence, mais qu'ils ne peuvent vaincre 
Topinidtret^ du sc^l^rat vigoureux , a defen- 
du Tusage de la question et donn^ a TEu- 
rope ce grand exemple d*humanit^. 

Plusieurs personnes ont connu en France, 
avant sou malheur, un seigneur (*) de Tune 
des plus grandes maisons de Russie, de celle 
qui donna pour Spouse au Tsar Alexis la 
xn^re de Pierre I. II semblait alors n'avoir 
d'autre ambition > que celle de se distinguer'^ 
entre ses ^gaux , par Tamour des lettres et 

(*) Quoique je rapporte id la Faute et la punition du cham- 
btllan JVa/ichkin, ctt •rtfacment appartient a ranntfe 1774. 

Tom. V. 21 
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de la pbilosophie. D as pliilosophes , etsnr« 
1763. toat Diderot J etaient les hommes dont il re- 
cherchait le commerce. De retour en Rus- 
sie , il obdnt du commandement daos tine 
parde de la Siberie , et concut aussit6t le 
projet de sV etablir une sourerainete. Sous 
un rigne moins doox, sa mort eut venge s^ 
rebellion, mais sa famille representa qu'il 
etait sujet a des alienations d'esprit; Cathe- 
rine cnit qu*en effet , avec un esprit sain , il 
n*aurait pu concevoir un dessein d*une 
si foUe temerite. £IIe ordonua qu*il fiit ren- 
ferme dans une prison peu rigoureuse , et 
qa^ilrfut traiteaTec tous les egards quem^ 
rite un malheureux tombe dans la demence. 
D*apr<^ ces fairs, croira-t-on, surle r6- 
cit d*un historien trompe, que, la troisi^me 
annee du regne de Catherine, quelques gar- 
des ayant forme contre elle une nourelle 
conspiration, leur proc^ fut instruit en se- 
cret , et qu*on eut la cruaute de les laisser 
mourir de foim dans leur prison. Le mdme 
auteur iudrme cerecit, quandil raconteque, 
quatre annees apr^, un ofiicier nomm^ 
Stcfaoglokof attendit plusieurs jours Timpe- 
ratrice dans on corridor obscur pour la poi- 
gnarder, et qu il ne fiit puni que de Texil en 
Siberie. 
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Cependant Ivan , apr&s rav^nement de 

Catherine au trdne avait ^t^ report^ de Kex- ^7^^' 

holni a Schliisselbourg. II y pouvail: trainer 

en paix une vie dont il ne savait pas jouir. Les 

plaisirs qu'il y godtait ^taient lesseuls dont il 

eAt Tid^e. On lui servait une table qui pou- 

vait 6tre regard^e comme somptueuse ; sa 

garde - robe renferraait un grand nombre 

d*habits : il se plaisait a les consid^rer , a s'en. 

voir revctu , et il n'etait pas rare qu'il en 

changedt vingt fois par jour. Nous avons d^- 

ja vu qu'ii desirait remonter sur le tr6ne; 

mais il ne pouvait avoir du pouvoir supreme 

qu'une id^e vague ; en un mot , I'intensit^ 

de son malheur devait 6tre proportionnee a 

la faible etendue de ses connaissances ; ses 

privations ne devaient pas 6tre fort doulou- 

reuses, parce que les objets en etaieut inde- 

termines et plut<)t soupconn^s que connus. 

On ne devait pas s'attendre qu*un gentil- 

homm e obscur , sans credit , sans liaison , sans 

ressources, pour sefaire un parti, tenterait 

a la tdte de quelques soldats, dont ni6me il 

^tait mal assure > de reporter cet imbecille 

surle tr6(ie, et serait la cause de sa perte. 

Ce rebelle ^tait un Ukranien nomme Mi- 
rovitch, peiit-filsde Tun des principaux con- 
fidens de Mazeppa. Plonge dans la di- 

21 _ 



? 10x1:^1; * Evre axz (Lisordr!* . ct cya&lSe das 
reKir!uit7a af» hbsn& 4e !io<z disci , confe- 

5ii-3i*^.iri*^ -jcor se iir^r»?r coaifei^si Ivan de- 

•L'»r :r"ni: riLx :i.» iz i-es o?sJivi«fttce$ pins 

mt -Vpr^'-'^x <r*i* -iiii k\ ^ij?a <«? aojai qadqne 
tfiirro^ rr.rts: x :l^ t-i^.:: i-* Li our nomnje 
Tiii:^:::: RiZETCiJlr- ^c i >rni-?ci Tcier^ridef. 

tcfiin, « encorr ne loi p.£riA-«-iI rjueatennes 
fort tqnivoone?, 

Ce fat avec d'ansf i falbles niojens de 5110- 
ces tpi'il fit son entreprise. S*3a repment etait 
a Sclililsseluoar::. Lui-xD^me fit soa service 
pendant huit jours a la citadelle sacs oser 
rien tenter. Sous quelques pretext es, il o!>- 
tint Tordre de continuer le mdmeserv ice pen- 
dant les huit jours suivans. On peut croire 
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quelessoldats qu'il avait eus la premi6re fois 
60US son commandeinent lui avaient senible 1764* 
trop difEciles a seduire, Gependant parmi 
ceux qui les relev^rent, il ne s*assura que du 
iiomm^ Piskof. Ce ne fut qu'a dix heures du ^iuuiet. 
soir, et au moment d'agir, qu'il s'ouvrit pour 
la premiere fois de son dessein a trois capo- 
raux et a deux soldats , qui d'abord refusfe- 
rent positivement de le seconder. lis se lais- 
s6rent enfin gagner par Piskof, puis tomb6:; 
rent dans Tirrt^solution et ne purent enfln se 
determiner d agir que vers deux heures du 
Xnatin. 

Avec ces six hommes, dont cinq ne de- 
vaient pas lui semblerbien surs apr6s leur in- 
decision y il ordonna a une quarantaino de 
soldats qui etaient de garde de charger leurs 
fusils et de le suivre. II leur allegua tin faux 
ordV*e de Tiniperatrice, et ils obeirent. On 
marcha vers Tappartement divan. Le com- 
mandant de la place, Berednikof, futaverti 
par un soldat qu'il se faisait quclque mouve- 
ment: il s'habille a la h?Ue, vient se presen- 
ter a Mirovitch et lui demande quel est son 
dessein. Mirovitch, pour r^ponse, le frappe 
a la t6te de la crosse deson fusil> et le donne 
en garde a quelques soldats. 

II gflgnela porte du passage qui conduisait 
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a tappirtemeat du prince: les sentind* 
1764. les refasent tentree, ct il ordonne de faire 
feu 5sr elles. On tire de part et d aatre, sans 
qull T ait personne <le blesse: mais les sol- 
dsxs de Mlrovitch, qui ne s^etaient attendos 
asacnce re-^ist.incef prennent ralanne ets6 
retir^nt. II Tent les ramener, ils demandentj 
tfane niariere pressanie, qu'il leur Use Tor- 
dredeTiinperatrice- II arait prepare un faox 
ordre, il tear en fait lecture. KikiteLebedef 
qui commandait sous lui , s*apercut seul qne 
la signature ctait contrefaite; mais il garda le 
filence. Les soldats trompes cbnsentent a 
faire one noarelle tentatire; an canon Icor 
est amene de Tun des bastions ; on le pointe 
contre la porte et elle s'ouvre aassitoL 

Deux ofiiciers , Vlassief et Ouchakof, 
etaient chirj^es de garder le prince dans Tin- 
terieur d^ >on apnnrtt*n:ent. C'etait par leur 
ordre qu'avait eu- reponssee la premiere at- 
taque. Quand • en Rusiie, les militaires char- 
ges de la garde d'un prisonnier d'Etat de 
grande importance ne peuvent plus en re- 
pon Jre et sont pres de se le voir enlever, ils 
ont ordre de lui donner la mort; un ordre 
semblable avait ete donne par Elisabeth aux 
pjnlos il'ivan et avak ete renouvele toutes 
les fois que ces gardes avaient ete changces. 
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Ouchakof et Vlassief voyant que d^sormnis 
toute resistance est vaine, se jettent T^pee ^T^o. 
a la, main sur le malheiireux Ivan. Nu en 
chemise > il se diifend avec autant de force 
que de fureur; il fallait bien qu'il succom- 
bat. Alors les deux officiers ouvrent la porte 
et montrent a Mirovitch , et a ses soldats le 
corps sanglant du prince , en leur disant : 
^ Voila votre empereur. ^ 

A ce spectacle , la troupe de Mirovitch, 
frapp^e de stupeur, rentre dans le devoir. 
Lui-m^me , avec la plus tranquille intrepi- 
dity > s^avance vers ce m6me B^rednikof qu'il 
vient de mettre aux arrets , et lui rendant son 
ep^e: „ C'est a present moi, lui dit-il, qui 
yy suis votre prisonnier. " 

On envoya au comte Panin un rapport 
fidelle de Tattentat de Mirovitch et de la mort 
d'lvan. L'imperatrice ^tait alors en Livonie. 
Instruite par Panin , elle donna ordreau lieu- 
tenant-general Weimar d'aller sans d^lai a 
Schliisselbourg interroger les coupables, en- 
tendre les t^moins et prendre toutes les in- 
formations n^cessaires. D'apris ces premie- 
res instructions, le proc6s fut jug6 par le se- 
nat , le synode , les trois premieres classes 
et les presidens de«tous les colleges. Mi- 
rovitch , ferme jusqu'a Taudace et m^me a 
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LjsQtisnr? daas toot. Ii& cuius dn pf^?ciai» o&- 
liara cansBmnumc qae p«»rsooae ne loi avait 

trem^iin^ n. i x^^c zuracn^e dansi^ le coars de 

lennmenc ae :IiLoifSe«^. Li tecr? sar ie bcDoC 
II -KT I-i >fc f r-iacrifre «i* jh s^oI ccKip • ct 

z. a rinx sucroAie. S«ss ceaadiras et ses 



pinut^ ^uivuuc '{11 U:» xvaueac en pkis oa motns 
^ jsr: k »x camLiaiie oa •^lls ravatent plus 
ixa ininiK secamie : suci £zi seal lot pom 

Cir X ar^:!?*iniii tth? Tairreratrice die- 

ii?>wur i I!'*:iii puiir xrr^ir rccasoa de doziner 
jLinnr: x ^ pciic^. Ce bnir 3-*E:bIe aroir 

disjtf ^T.ir-ro«f ■?!i£it*r^»i ii x ijii r--ir fkre con- 



L Jlii: x'«?a?r '"i^ c'e^c $zirp<^5rr a one 
pTin:''s>f . v^ X r7-?Tr\: Cii-.-^-irs de si 

crime. I xit t^^^ p^** nombrea^e veilldii a 
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la suret^ de Schliisselbourg ; mais un bien ^ 

plus petit nombre d'horames etaient charges 176^* 
de la garde immediate d'lvan , et Catherine 
pouvait les choisir a son gr^. Croit - on 
qu'elle n'edt pu trouver dans son empire 
deux ou trois scelerats chai^ds en apparence 
de garder le mallieureux prince , et en effet 
de Tempoisonner? Elle eut ^t^ certaine du 
secret ; car il n*est point d'hommes assez 
i^hont^s pourse vanter d'etre empoisonneurs. 
D'ailleurs puisqu'on veut la regarder comme 
intr^pide dans le crime , elle aurait bien su 
se defaire des executeurs de sa volont6. Ivan 
aurait ^t^ inhume a Schliisselbourg sans ap- 
pareil , sans ouverture du cadavre , et les 
traces du crime auraient et^ cachees sous 
la terre avec lui. Si cependant on crai- 
gnait d'etre trahi par les marques ext^rieures 
du poison , parce que Tusage est , en Russia 
d'exposer les morts a decouvert avant de les 
inhumer> ne sait*on pas comment Edouardll^ 
roi d'Angleterre , eut les entrailles brulees 
avec un fer rouge qu'on y introduisit parun 
tuyau de corne. Ignore- 1- on Tatrocite de 
ce chirurgien qui se defaisait de ses femmes 
avec une piqdre d'epingle ? N'a-t-on pas 
en Russie , comme ailleurs , dans les cabinets 
de curiosites, de ces Heches empoisoxm^es 



53o HiSTOlRB DB RuSSIE. 

^!5?dont la plus legfere piqiire donne la mort 
1764: par la coagulation du sang? Et lorsqu'on 
avaittant de moyensde se defaire d'lvanavec 
tant de secret et d*une mani&re infaillible, 
onveutque, par ordre de Catherine, Miro- 
vitch ait et^ charge de former un complot 
que mille circonstances pouvaient faire man- 
quer, que mille circonstances devaient d6- 
/ couvrir. Ne devait-on pas s'attendre qu'il 
mettrait dans son secret quelques confidenSi 
et qu il seraittrahi <avant Tex^cution? Ne de- 
vait-on pas s'attendre que quelques -uns 
d'eux parleraient du moins dans le cours du 
proc6s? Devait-on croire que lui-m6me se 
laisserait juger sans declarer a ses juges ce 
qui justiliait son crime a leurs yeux, ou du 
moins ce qui ne leur permettait pas dele pu- 
nir? Avait-on lieu d'esperer qu'apr6s la con- 
damnation , arriv^ sur Techafaud , etnevoyant 
pas venir sa grace , il ne decouvrirait pas 
au peuple TatrocittJ d'une princesse qui Ta- 
vait rendu criminel pour Tenvoyer ensuite a 
la mort? Devait-on croire qu'il serait assez 
intrepidement stupide , pour mettre en si- 
lence la t^te sur le billot, dans la folle per- 
suasion que sa grace allait^tre proclam^e, au 
moment ou le bourreau leverait la hache? 
Ne doit-onpas aucontraire admirer qu'il se 



Catherine IL 33i 

fioit trouve des personnes assez cr^dulespours?^!!!! 
admettre une fable aJa-fois si d^goutante et '7^4* 
si nial imagin^e? 

On a pr^tendu Tappuyer sur un voyage 
que iitalors rimp^ratriceen Livonie: comme 
si Mirovitch ne pouvait raanquer son projet; 
sans qu'ilsurvint une grande commotion dans 
Tempire; comme si m6me, dans la suppo- 
sition de quelque mouvement, Catherine k 
St.-P6tersbourg , n'eiit pas ^t^ plus a port^e 
de le calmer ou d'y resister qu'a niga. Quel- 
que chose prouve-t-il que Catherine eAt 6t6 
forc^e de se bannir de son empire, si le nial- 
heureux Ivan edt continue de respirer dans 
sa prison ? oii voit-on qu'il y eut alors un 
parti puissant pv6t a le porter sur le tr6ne. 

Cependant la Pologne , que quelques 
difF^rens , Aleves au sujet de ses limites du 
c<Jt^ de la Russie , avaient menac^e d'une 
rupture avec cet empire , venait de perdre 
Augustelll, son Souverain: c'esta-dire que 
TEtat allait devenir le jouet de ces intrigues 
qui signalaient chaque interrigne , et aux- 
quelles presque toutesles puissances de TEu- 
rope prenaient plus ou moins de part, sui- 
vant leurs int^r^ts ou leurs passions. Mais 
8ur-tout la Russie touchait de trop pr^s a la 
Pologne ; pour rester oisive spectatrice des 
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S iroables qui a^itaient cette r^publique. L*im«' 
l^k^tnce tiellussie et le roi de Prusse, ayant 
appris la inort crAuguste , signerent un trai- 
te tl\i]lAance delensiTe, la garaiitie de leura 
possessions , ct la promesse d*un secx>urs ma« 
luel en cas de guerre. 

Le Grand- seigneur et le roi de France 
temoignerent cjirils desiraient que Telection 
du nouveau Soaverain se fit librement, sans 
trouble et sans division : le roi de Prusse et 
riniperatrice de Russiecommenc^rent d porr 
ter quelqiie atteinte a la liberie de T^lection, 
en voulant la faire tomber sur un Polonais. 
La republique cessait d*6tre entierement li- 
bre, si elle ne pouTait, a son gre, faire torn* 
ber son choix sur un Piast, ou sur un prince 
eiran<:er. 

L'lmptiratrice - reine, sensible a ce que 
)a mai^on de Saxo avait soulFcrt pour elle 
dans la deraiere i;uerre, desirait que Telec- 
tioa devint favorable a un prince de cette 
inaisou* L'inipi'ratrice de Russie favorisait 
le comlo IVniatovski, seigneur aimable et 
qni lui otair chor. Le roi de Prusse secon- 
dait los vu^ de cette princesse: les autres 
pui.^saucos ne recomniand6rent personne. 

Los dioiiues pour Telection des Nonces 
furont tumultueuses. La guerre civile s'allum^ 
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Le prince Radzivii et le comte Branitsti, ge- 
neral de la couronnOi prirent les armes pour »764^ 
soutenir la liberty de la republique, et pour 
enip6cher Tarmee des Paisses de disposer du 
trone, pendant que ces m6mesRusses ^taient 
appeles dans la Pologne par une confed^ra-^ 
tion que leur cour itait parvenue a former eh 
Lithuanie. 

Peu s'en fallut que la di6te de convoca- 
tion ne flit ensanglant^e : les sabres furent 
leves sur la t6ce du mar^chal , vieillard ven^ 
rable, citoyen zele pour la liberte. Des trou- 
pes etrang^res etaient repanduei dans la Po- 
logne et jusques dans la salie d'assemblee* 
Les Nonces opposes au parti de la Russie se 
retirerent de la di^te : ceux qui restirtTitTS^pttiibw. 
^lurent Poniatovski, qui prit le noin de Sta- 
nislas -Auguste. Mais la presence des trou- 
pes russes semblait avoir g^n^ la liberte de ' 
Telection; et, suivant les lois fondamenta- 
les du royaume, on pouvait en disputer la 1^ 
gitimit^. 

Cependant Stanislas -Auguste r^gna d'a- 
bord assez paisiblement : mais, en secret, 
les nobles ne lui pardonnaient pas de devoir 
le tr^ne a Tappui d'une couronne ^trangfere, 
et la protection que les Russes accordaient 
aux grecs et aux autres dissidens, pendant 
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que le roi lui- m^meiie paralssait pas leur re« 
1 764* fuser la sienne , acheva de mettre TEtat ea 
combustion. 

Autrefois les catholiques, les grecs, et 
tous ceux qui tenaient aquelqu'une des com- 
munions protestantes , ^taient appel^s dis*. 
sidens relativement les uns aux autres , par- 
ce qu'ils differaient mutuellement dans lafoi. 
Mais quand les catholiques eurent forme le 
parti dominant ; quand ils furent devenus 
assez puissans pour '^ers^cuter ceux qui ne 
professaient pas I4 m^me doctrine ; ce fut 
par mepris , quails leur conserv^rent ce nom 
de dissidens. 

Ceux-ci avaient ete maintenus, par le 
fi:;ite d'Oliva, dans leurs anciens droits et 
dans le libre exercice de leurs cultes : mais 
des rigleniens successifs leur avaient insen- 
^Ssibleinent ravi presque tous leurs priviltJges. 



1766. Long - temps opprimes, ils se plaignirent en- 
fin quand ils se virent soutenus par une puis- 
sance capable de les proteger. A Touverture 
de la di^te du premier septembre 1766, Te- 
vdque de Cracovie soutint que , suivant 
les lois du royaume , on ne pouvait m^me 
tolererleur culte, et qu'ils violaient les cons- 
titutions dc la republique, en reclamant la 
protection des puissances etrangeres. L'ayis 
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de ce pr^lat fut appro uv^ par une acclama- 
tion general e. 1766. 

Plus le sort des dissidens devenait deplo- 
rable , et plus Catherine marquait de zHe, 
pour Tadoucir: les troupes russes s^avt'^nc^- 
rent jusqu'aupr6s de Varsovie: les puissan- 
ces mediatrices firent de nouvelles declara- 
tions en faveur des dissidens , et les mem- 
brQs de la di6te s'aigrirent encore davantage. 
lis demandaient que les troupes russes sor- 
tissent des terres de la Pologne; mais, au. 
lieu dese retirer, elles furent mises en can- 
tonnement sur les terres des nobles les plus 
opposes aux Yolont^s de Timperatrice. Eniin 
la diete reldcha beaucoup de sa premiere 
rigueur, et les puissances mediatrices trou- 
vferent qu'elle accordait trop peu. Les ca- 
tholiques accusaient le roi de ne pas prote- 
gee la religion dominante , et les dissidens 
lui reprochaient de les abandonner. 

Alors se formerent des confederations de 
dissidens et denon- dissidens. De nouvelles 
troupes russes entrferent en Pologne : une 



di^te extraordinaire fut convoquee. L'evd- ^„q„ 
que de Cracovie, celui de Kiovie, d*autres 
prelats , et ceux des nobles qui se d^claraient 
avec le plus de vehemence contre les intd- 
r^ts des dissidens , furent enleves par les 

* 



*. 
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Rosses 9 etles seances sarruites nefiirentqne 
7* plm tnmolmeases, Enfin one commissioD fut 
JMHmiiee poor arranger Taffaire des dissidens 
ec les resolndons (aTorables des commissar 
res ifMiif III deroir ramener la tranqail- 



Cependant les fbreori'de la dissention se 
iJ^SL remontrereni bient6t plos animees que ja- 
Buis. Les dissidens efaient toujonrs plus op- 
primes , les troupes russes exercaient par- 
tool des actes de riolence, le der^e souC> 
A^t le feo de la discorde, les nobles dispu* 
taient aox etran^ers le soin de dechirer la 
patrie. En£n les confederations se multipli^ 
rent^ le sai^ coub de tous cutes sous les ar- 
Hies des Ri;s>« et des Polonais, et Ton vit 
a4a^is^ dans la sein de la rt5publique| une 
^ffre cirile* une guerre etrangere, et une 
gwerre de relipon. 

La Pofte-ottomane accordait un asile 
aox oMUeder^ malheureux , et quelquefois 
i]s craieot poisrsuiris jusques dans dans les 
Etats dn Grand -seigneur. Ce prince se plai« 
gnait de cemepris desa puissance : il se plai* 
f^nait aassi que la liberte polonaise eut ^te 
gin^e par les Russes dans Telection d*un roi. 
Deja il avait a5ise£ fait pressentir sou inecon- 
tentement. II £t en£n arreter et couduire au 

& cbuteau 
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clidteau des Sept-Tours le ministre de Rus« 

aie, et d^clara la guerre a cette puissance. i^T^ 

La Russie fit des appr^ts formidables 
contre un ennetni , que cependant elle n'a 
jamais respect^. Ses diff^rentes armies mo* 
nac6rent a-la-fois la Turquie depuis les bords 
du Danube jusqu'au-deta du mont Caucase. 
Sa flotte y qui n'^tait jamais sortie des eaux 
de laBaltique^ cette flotte compos^e de vingt 
vaisseaux de guerre , sans compter les Yais« 
seaux de transports , les galiotes a bombes et 
des galores demont^s et pontes sur d*autre» 
bdtimens, allait attaquer dans TArchipel la 
Turc itonne de trouver des Russes au midi 
de ses Etats. Les forteresses d*Azof et dm 
Taganrok furont rt^par^es. 

Les Turcs se preparaient en m4me-temps 
a resister a tant d*efForts ; ils armaient una 
flotte qui derait agir sur le Pont-Euxin; maia 
les Russes ne virent de cette flotte que dea 
debris , jetes par la terop^te sur les riragea 
des Palus-Meotides* 

L'arm^e ottomanne , forte de cinq cenf 
mille hommesy passa le Danube : mais una 
partie de ces bandes indisciplines servit bien 
mieux la Russie que ses malires , en se d^ 
bandant et refluant dans leur empire pour j 
exercer le brigandage. 

Tom. K aa 
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^-5 swr iiiie coUine, oii il paoraissait impossiblir de 
m. ]» aimquer. Lear arm^i comiii€nd^e par 
leKan de Crim^, etait a-peu^prte de quatre- 
yingt mille hommes. II se passa plus de trois 
aiwiaines, saos que ie marshal tloumiantsof 
pAt les forcer k combattre. Leur impatiencer 
oommenca leur perre. lis descendirent au 
nembre de Tingt miUe, se firent battre, re-* 
l^n&rent leur camp avec une perte' con" 
akkkable , et y port^rent la terreur qu'iU 
flprouraient, Trois jours apr^, les Russes' 
parrinrenr a monter aux retranchemeas , les 
emport^rent « chass^cmt les ennemis et 
nsiirent miutres de treme-huit pi^ca de 
canons. 

Les vaincus se reiirferent vers leDanube,- 
el le V*i/.ir, a la i^te de la grande arm^, pas* 
9a le Meuve pour les soutenir. Roumiantsof 
COQlinuait sa route Ters Pendroit ou leProuth 
ter;^ ses eanx dans le Danube. II se tronve 
4 la vue de deux arm^s turques r^unies. 
Le Rhan se promet de prendre une ven- 
geance ais^ de sa deGaite : il s'^tend sur la 
gaudie des Rosses et sur les derri6res de leur 
amiSe. Roumiantsof avait iti oblig^ de s'af* 
£ublir pour faire soutenir nn convoi par un 
dtkachement considerable : rinf^riorite de 
sea feraes tembkh assorer sa pwte, et il se 
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Kouvait dans une situation encore plus fd- 
clieusCy que n'avait 6t6 celle de Pierre I, 1 770. 
larsque ce monarque , presque sur les m^ 
mes rivages, desespera.de la victoire. La for* 
tune des Russea avait reserve a Roun)iantsof 
la gloire do le venger, et de prouver que ce 
prince aurai^t pu 6lre vainqueur. 

Les Turcs, qui deja tiraient tant de force 
fRpparente de leur nombre, avaient encore 
pendant la nuit retrancliii leur camp d*unfi 
triple enceinte. LosRusses>enveloppeSy$ont 
chargi^s de toutes parts. Apr^s un feu, qui 
dura cinq heurcs entieres^ ils emportont If 
premier reirancheuient labaionnette au bout 
du fusil. Le combat , encore plus meurtrier^ 
se renouvelle entre les retranchemens. Lfi 
valeur disclplinee Temporte enfin sur le cou- 
rage aveugle. La d^^route des Tares est g^d- 
rale : le Vizir fuit a leur t^te. Tout leur camp^ 
des munitions abondantes, cent quar^nte^ 
trois canons de bronze et sept mille chariots 
de provisions deviennent le prix du yaia* 
queur. On dit que I'armee des Turcs ^tait 
de cent cinquante mille hommes , et qu*ils 
en perdirent cinquante mille ^ soit dans Tao- 
.tion, soit dans la deroute. 

La d^faite des Turcs facilita au comte 
Panin la prise de Bender , place importaote ■ Mpttmbn 
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Set forte, defendue par an grand nombre 
X cfofficiers geoeraux, et par nne nombrease 
garnison. Cette ville fut r^doite en cendresi 
et la fortune des Rosses , qui les rendit autre- 
fois vainqueurs de Charles XII, a d^truit jus- 
qu*a Tasile de ce heros. 

Le baron dlgelstrohm se si^nala pea de 
temps apr6s par la prise d*Ac-Kemiani ou 
ViUe - blanche , place tatare, capiiale de la 
Bessarabie, aTembouchure du Dniestre. 

La puissance ottomane recevait en ni^me- 
temps J sur ses frontiires meridionales d'Eu- 
rope, des coups non moius sen^ibles. Deja 
des o£Bciers russes avaient trait 6 avec les 
Grecs de TArchipel , qui attendaient avec 
impatience Tarrivee de la flotte. Partie du 
fond du golfe deFinlande, et parvenue, apr^ 
unelongue et difficile traversde, dans la mer 
Ueditermneey elle avait ete obligee de s*ar- 
r*ter a Minorque pour y etre radoubee. Bat* 
tue ensuite et dispersee par les temp^tes, elle 
s^etait r^fugiee dans les ports de ritalie , de 
la Sardaijnie et de la Sidle. Enfin, le comte 
Alexis Orlofarriva dans les demiers jours de 
fevrier au promontoire deTenare, qui s'ap- 
pelle aujourd'hui le cap de Matapan, al'ex- 
Iremite la plus meridionale de la Moree, au- 
trefois If* Pel'^pnn^se. 
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Les Riisses furent recus par les Grecs 



comme des liberateurs. lis se virent maitves .lyjo* 
en m6me-teinps deTancienneSparte, c^l6bre 
par son courage feroce, et de la moUe Arc^ 
die. lis arm^rent les Mainotes qui, dansleur 
abjection, se vantent de tirerdesLaced^mo- 
iiiens leur origine, comme s*ils ne rendaient 
pas encore leur abdtardissement plus hon* 
teux , en rappelant la gloire de leurs an* 
c6tres. 

Les vaisseaux russcs , que la temp^te avait 
disperses, ddbarquerent a diiF^rens points, 
et les Turcs se trouv^rent investis dans tou« 
tes les iles de TArchipel. Les Grecs, qui, de* 
puis tant d*annees, languissaient dans Tesda- 
vage , se crurent libres , et signal^rent, par le 
massacre de leurs tyrans , les premiers instant 
de cette trompeuse liberte^. Par-tout oi!i leis 
Turcs se trouv^rent les plus forts , ils se ven- 
girent avec une cruaut^ semblable. 

L'escadre russe , aux ordres de Tamiral . 
Spiridof , fut reuforc^e par celle que com- 
mandait le contre-amiral Elpliinston , anglais, 
attach^ au service de la Russie. Les Turc»# 
aprhs quelques dcsavantages , se retir^rent 
dans TArchipel , toujours poursuivis. Les deux 
flottes se trouY&rent en presence dans le ca- s jvuitt. 
nal qui recoit son nom de Tile deScio , et qui 
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la s^pare de la Na tolie. Les Turcs , sap^iienrs 
1770. 6n forces y eiaient couTerts par des lies et par 
les rochers du continent. Gependant ramiral 
Spiridof 9 m^prisant les avantages que pr^ 
taient aux ennemis leur nombre et leor posi- 
tion ) ne craignit pas d'attaquer le Capitan- 
pacha , montant la Sultane de quatre^vingt- 
dix canons. Les deux vaisseaux s accrochent: 
les Rosses couvrent de grenades le bAtimeat 
turc et y mettent le feu: mais, atteints eux- 
m^mes par Tincendie qu'ils' otnt aUum^ , et 
envelopp^ dans le desastre de rennemi , ils 
xie peuTent.se detacher, et les deux bdtimens 
«autent a-la*fois. U ne se saura de part et 
d*autre que les commaudans et les princi« 
paux oBiciers. . . • ' 

L'action^ interrompue quelqoe temps par 
la tecreur commune, recommence avec en- 
core plus de fureur , et ne fliiit qu*avec le 
jour^f'Les Turcs, gaguunt alors la petite baie 
de Tcliesme, ou leurs enuemis auraient de- 
sir^ de les pousser , se renfennent eux«md- 
mes, et se privent de la liberte d*agir. Plu* 
sieurs de leurs vaisseaux , trop presses les uns 
centre les autres, se heurtent, s*endomma- 
gent , se brisent mutuellement ; d'autres 
^chouent sur le sable. 

C'^tait 14 le moindre malketir dont ils 
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devaient payer leurfaute. La flouerusse enve^ews 
loppe le lendemain Tembouchure da havre. 1 770. 
Elpliinston prepare quatre bri!ilots ; lUntrepide 
Dugdale y lieutenant anglais , se cliarge de 
les conduirei et le commodore Greig^ ausdi •jnin*!. 
anglais , prend le commandemem des vais- 
seaux qui doivent les couvrin A minuit> it 
engage le combat avec quatre vaisseaux da 
ligne, et deux fr^ates. Au milieu dufeu dm 
rartillerie , Dugdale recoit Tordr^ de con- 
duire les bnllots , et, malgre le daogefj mal- 
gre la valeur desesper^e de reanemi , malgre 
la terreur et Tinexp^rience des matelats qu*il 
comtnande, il attache un br6Iot au oable 
d*un vaisseau turCy est lui-m^meatteutt au 
visage du feu qu*al allumei Toit la flotte en- 
nemie enveloppee par les flammes , se jette 
a la nage f et regagne les bdtimeiis des Rus- 
ses. En moins de cinq heures, il iie rostait 
plus de la flotte des Turcs^ que des cendres 
et des debris nageant sur les flots (*). 

Les raatelots ennemis qui purent se sau« 
▼er a la nage ou sur des chaloupes , se disper« 
s^eut dans les terres, et se livrerent au bri- 
gandage. II semblait qu'une partie des Turcs 

(*) 11 eti certain que cetie entreprite cl<^citiv« ^ execute 
par Elphinston, Greig ct Dugdale: mait cela ne prouve pat 
que Catherine sc sole troinpt'e ou ait voulu trqmper, quand 
•lie assurait que ridce en apparteaait tn comte Aivxia Orlef. 
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fassatit devenos les allies des Russes , et fis* 
scst a dessein des diTersions en leur faveun 
La Porte etait obligee de combattre ses pro- 
pels 5«iets, d*en imposer a TEgypte re vol tee 
soos AK-fier, et nop folblement protegee 
dins sa rerolte par les Rosses , de se defen* 
dr^ cootresesennesiis, et de garder I'entree 
^des I>jrdanelles. Un 2:entiUiomme francais, 
le cfc e ialiq ' deTott, etablir de nouvelles bat- 
teries :saa- le detroit » er mit les chdteaux en 
«tai ded cJeas e. 

La CflHRpaen^ sairante rengea la Russie 

' <Se$ auwx ^e Ini a^eht (aits les Tatars de 

Otsb^ , et de tant de si^es de haine. Le 

f c£:!^c^ IXxI^^orouki forca les lignes Euneases 

r.t: triTers«xt llsrhme de Perekop , depuis 

!^ P^oxts-Enxin josqu^au Palus-Meotides ; ou- 

^ ^vp^ <pe !e$ Tifttars avaient regarde long- 

t:*fi5*j^ coame inejcpupiable. Vn fosse large 

ii^ $)^ixiinte-douxe pieds , sur quarante-deux 

c? rfft^rondear, enut defendu par cinquante 

r*uJ^ Tatarsi. Munich avait prouve que cette 

^^^t^^r1e nVt.iit p«s invincible et Dolgorouki 

U tranchit avec la in^me raleur. Toute la 

l^nK^u'fie^ si Ton en excepte une seole for- 

t^wtt>:$^% ftti r^uite en moins d'un mois, sous 

U dcQuaation des Russes , et le general 

victc^rieax recut le sumom de 
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c'est- a - dire , vainqueur de la Crim^e, Le^^?^S55 
Khan S^lim Guerei alia mourir de douleur 177^* 
h Constantinople. Le Tsar Ivan Vassili<§vilch 
€*^tait veng6 sur les maitres de Kasan et 
d*Astrakan , des exploits deBati et de Thumi- 
liation de ses ancdtres : il etait niserv^ a Ca- 
therine d'abattre le dernier rejeton d6 cette 
horde formidable qui, si long-teinps, avait 
impost le joug a la Russie. 

La guerre ne fut d*abord que defensiyls 
cette ann^e sur les rives du Danube. LA 
Turcs, presque constamment malheil reux » 
victorieux enfin pr^s defioukharest, jouireitt 
pcu de cet avantage passager, et trois- d^fai- 
tos cohsecutives paiiirent avoir consOmme 
leur ruine. 

En m^me- temps la flotte russe, quoique 
fort endommagee , ruinait le commerce du 
Levant, et portait la terreur jusqu*a Constan- 
tinople. 

Mais les Russes pajaient cherement leur 
gloire , leurs coiiqu^tes et Tadmiration de 
TEurope. La pe^te regnait a INIoskou , et les 
Tares , en communiquant a leurs ennemis 
cette maladie redoutable, paraissaient assez 
venges de leurs ddsastres. Elle exerra des 
ravages afTreux dans les fabriques et parmi 
le bos peuple ^ qui ne peut jamais opposer 
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que d'iosaffi . 
• I »■■!€■ tiitl et la maison des 
brma prese?Tees par lei 
auateur Mellis-siao, La su- 
1^ iiom bre des Ticdnie& 
La populace imagina 
<Fi*caIe crorait miraculeuse^ 
de la pesce. Ceux qui deja 
da aftl conta^euxy ceux qui 
pas cucore «rprouTe les attein^ 
■t em Coiile decant cette image* 
a\i«aieQt peiut gueris et les 
letfiMiUiicui chea eox avec la 
dtf^Moftkoa^hoiime sage 
ec «dbiMt ^ eblever cei ch^et funeste d*uue 
av^ec3:;e Tenerarion. U paja de sa rie ce bien- 
iML Le peapte luneux forca Tasile d*un mo- 
»3iMK ou il i^'ikait retire » et le massacra. 

Gnipwe Offioi iROctra alors un courage 

VSesi $apcffieur a cetui qui brave la mort daus 

le& CQoibats. U ^-iut a Jloftkou , visica les ma« 

lades » doQiu le^ ordres que leur etat rendait 

BecedSJuie$ , d^^eadk les rasseniblemens et 

cospa la communicatiou des miasmes pesti- 

lealiels^ ^>^ sou;s aiiaiblirent la grante du 

^ aaal* <pd bieotut ce^sa euticrement. 

-J. Luxi«e I — a se passa toute entiere en 

iiefaciauoi& La Russie Tictorieuse demaudait 



beaucoup ; Ics Turcs n'avdient pas iSncov^ 
perdu i'esp^rance de retablir leur fbrtune: >77^ 
Ia l^g^ret6 de Or^goire OrloF, qui ^ait k la 
tdte de la n^gociation, rendit le congr^ inu-. 
tile. 11 trouva que les pl^nipotentiaires tares 
^talent tn>p ennuyeux y tx>mpit les conf^ren-* 
ces et parttt. La Russie avait d^ji conclu' 
avec les Tatars de Crimee un trait^ particu- 
lier , par lequel ils se dticlaraient indi^pen^ 
dans de la Porte-ottomnne^ et se mettaieiit 
sous la protection de rimperatrice de Russie^ 

Les n^gociations furent reprises a Bou« 
k}iarest;leyainqueurdesTurc9,Roumiantsor, 
devint un ministre de paix. Le Grand- Viur- 
traitait pour la Porte-ottomane; et ces deux 
g^n^aux , qui s'^taient mesur^ plusieurs fois 
les armes a la main , discutaient paisibleitient 
ensemble les moyens de r^condlier leurs 
mattres : mais on ne put convenir des cou- 
ditionsr »^— 

Le terme convenu pour la fin des con£^ '773* 
Fences expira le aa mars 1773. Roumiantsof 
et le ViEir se s^par^rent pour se combattre 
encore J et Ton se pr^para de part et d'auttn 
a I'ouverture de la campagne. 

Les bords du Danube devinrent le th44- 
tre d*une de ces guerres de chicane , oik les 
corps, sans cessti «r actioat s'obsenrenty $% 
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lESsuiyent, se fatiguent, sans pouvoir rieh faire 
1 773. de brillant. Roumiantsof aurait voulu forcer 
le Vizir a une action gen^rale ; mais celui-ci 
mettait tout son art a T^yiteri harcelant 
6ans cesse lesllu.sses par des combats de 
d^tachement , et cherchant a les ruiher en 
detail. 

• .. Les Russes enfin pass^rent le Danube et 
march6rent vers Silistrie. Trois pachas > cam- 
pes sur une colline, protegeaient cette ville 
a. la nite de vingt-quatre miUe hommes* 
Veisnian , qui s'etait acquis dans toute cette 
guerre une grande reputation de valeur , les 
chassa de Icnrs retranchemens. et les forca 
de se r<^fugier dans la place. Roumiantsof, 
arrive le lendemain, fit des pr^paratifs pour 
un assaut general : il apprit que le Vizir avait 
dtitach(^ ciaquante mille liommes*au secours 
des as&ieg& , et que lui-m^me s'avancait pour 
le conibattre, 11 fallut se dtiterminer a la re* 
, --. traite. Les Russes firent un feu continu, tin- 
rent tout le jour les Turcs en alarme, et de- 
camp^rent pendant la nuit. Le brave Veis« 
n^an perdit la vie dans cette retraite, en atta- 
quant avec Tavant- garde un defile d^fendu 
par quinze. miUe Turcs. II eut la gloire d'ou- 
vrir, en mourant, a Tarm^e des Russes, lo- 
chemin ga'elle devait suivre* 
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Le Sultan Mustapha III mourut au com- 
mencement de Tannic 1774; il cut pour.i774« 
fiuccesseur Abdoul - Ahmet , son frere. Le 
nouveau Souverain fit ^ pour I'entr^e de la 
campagne, les preparatiCs les plus formida- 
blesysi le grand nombre des combatrans dtait 
un gage de la victoire* Mais en elFet, par ces 
efforts , il ne fit qu'ajouter a la gloire desRus^ 
ses et aux lauriers de Roumiantsof. 

Ce general avait recu un renfort de diic 
mille hommes et des re.crues; il se dispose k 
passer le Danube. Le g^n^ral Soltykof| fils 
du vainqueur de Frederic , debarqua le pre- 
mier pr^s de Toukoutai , malgre la resistance 
opiniatre qu'il eprouva sur le /leuve et en 
gagnant la terre. Les gdntiraux Kamenski et 
Souvorof eurent le m^me succes. Roumiant* 
sof les suivit avec le reste de Tarm^e^ et cam- 
pa pres de Silistrie. 

Soltykof soutint les derniers efforts de la 
valeur ottomane. II n*avait pass^ le Danube 9ci«i»^ 
que depuis trois jours, lorsqu'il fut attaqu^ 
par le pacha de Ronsziek. Pendant plusieurs 
heures , lesTurcs conserv^rent toute la force 
de leur premiere impetuosity, et un courage 
intr^pide digne d*un meilleur aucc^. Mais ils 
c^d^rent enfln a la discipline et k Tartillerie 
des Ruises 1 et a la bonne conduite du g^n^raL 



1!!^= QiMnuite mille Turcs, coimnandes par 
774- Reis Effendi , furent deTaita le m^me joar, 
avec de moindres efforts , par lea g^eranx 
SouTorof et Kamenski Une belle artillerie 
de bronze^ fondue sous la direction da che- 
valier de Tott, Alt la proie des Tainqaeurs. 

Les- troupes ottomaaes , apr6s ces defai- 
tes , se lirr^rent d la revoke et au brigandage 
Le Grand-ViEir ^tait camp^ a Schumla^ Ses 
troupes europ^ennes et asiatiques se massa* 
craient mutuellement, U ae vit abandonee 
de la cavalerie qui fonnait sa garde. Rou* 
miantsof dispo.sa les differentes divisions de 
son orni^e avec rant d'art, que les Turcs per- 
dirent toute coninmnication avec leurs corps 
diitaclid^Sy avec Andrinople, et avec leurs ma- 
gasins. Le Vizir iie pouvait, nt suhsister dans 
sou campy.ni tenter une retraite, ni com- 
battre avec quqlque esperance de succ^. II 
racut la loi de Roumtantsof , qui lui imposa 
la paix. 

f ^es conditions furentles mdmes qui avaient 
eti propos^es au congr^s de Boukliarest. La 
Russia pouvait ajouter a leur rigueur ; mais 
elle voulait rendre la paix plus solide » en 
n*abusant pas de ses avantages. EUe obtint la 
navigation libre snr toutes les mers domin^s 
par la Turc , et le passage des Dardanelles , 

avec 
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avec tous les privileges et toutes les im- 
munites dont jouisseiit les nations les plus *77^' 
favoriseesde la Porte -ottomane. Ellenecon- 
serva de ses conqueites qu'Azof et Taganrok, 
et se fit promettre, en dedommagement des 
frais de la guerre , quatre millions de rou- 
bles qui n'ont point ete payes. L'indepen- 
dance dela Crimee et des Iiordes qui en de- 
pendent, flit une des clauses du traite (*). 
Le Klian de ces Tatars ne fut plus soumis, 
envers le Padi-Chakh, ({u'a riiommage qu'il 
lui doit comme au chef de la religion niusul- 
mane de la secte d'Omar. 

Pres(jue constamment victorieuse laPius- 
sie avait peut-6tre encore ]>lus besoin de la 
paix que son ennemi. Brillante au dehors, 
ses mauxetaient dans son sein. La pest« avait 
diminue la population dans plusieurs de ses 
provinces. Unehordeentiere de quatre cent 
niille Kalmouks , nourrissait.des troupeaux 
innombrables dans les vasies deserts qui for- 
inaient autrolois le royauine d'Astrakhan. On 
irrita par des vexations, on eliraya par des 
menaces, on rcbuta par le miipris, ce& Iiom-- 
nies nes pour Tindependance , et que leur- 



(') Celte paix porit U nora <le Kainarclji ou cll« fut 
conclue. 

Turn, v. ^3 
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!~ Tie simple ec errante doit assurer de la liber- 
i—4. re. lU preparerent en secret leur emigration, 
et se redrerent, en 1 77 1 , a Tautre extremite 
der.Vsie, dans la patrie de leurs anc^rres^, 
et dans les solirndes qui sontsous la domina- 
tion de la CHine. Ceite desertion priva les 
provinces Toisines d*un commerce abondant, 
qvii leur procorait, en echange des grains 
qu'eiles cultiTent , et des ustensiles de leurs 
fabn-:}n» , une grands quantite de boeufs^ 
ce moatons » de chevaux , de cuirs , et de 
cw peUeteries coanues en Eurupe, sous le 
Bomdentoutons de RalmouLs. Les plus pau- 
TTe> de cette nation furent les seuls qui res- 
terent en Russie. 

A cet;e de^sertion et aux ravages de la 
pe!^:e, avaitsuccede la rebellion d'un mise- 
rable qui de^-astatt les plus belles provinces 
de Tempin?. Un Rozaque duDon, nomme 
Pou^atchef • mis dans les fers a Kazan, avait 
dit a des malheureux, tels que lui, qu'il etait 
Teiupereur Pierre III. Aurait - on pense qu*un 
Barbare«san$ coniiaissances, sans education^ 
qui ne savait que la langue russe, telle qu'on 
la parle parmi les Kozaques, parviendrait a 
se faire |>asser pour un prince que tant de 
moude arait tu pendant un si grand nombre 
d^aonees, dont on connaissait la figure, la 
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voix, legeste, qui s^exprimait en russe, enTrr 
francais, en allemand, avec la m6me facili- *77*i' 
If^ , et qui avait quelque teinture de plu- 
dieurs arts agreables ? Gppendant J^ougat- 
chef, ^cliappe de sa cliaine, se vit a la t6ie 
d'un parti. 

II dut moins ce premier succ6s au noin 
de Pierre III qu'il avait usurpe , quoiqu'il 
n'eiit avec lui aucune ressemblonce, qu'a sa 
haine pour la noblesse, et it la promes8equ'ii 
faisait d'abolir la servitude. Sa troupe etait 
coniposec de Kozaques dos bords de riaik, 
de Bachkirs, de paysans fugitils , de valets 
paresseux ou inaltraitcs, devoleurs qui espe- 
raient faire un riche butin sous un chef puis- 
sant. Ce sc(5lcrat r^pandaii la dtisolation dans 
les gouvernemens de Kazan et de Nijni-Nor- 
gorod, d*Astrakhan et d'Orenbourg. Deja 
Fespiit de rebellion gagnait Timmense popu- 
lace de Moskou, et si Pougatchef avait pro- 
fite de Toccasion, il pouvait se rendrc mai- 
Ire de certe ancienne capitale. Vaincu, il se 
retirait dan.s les deserts ^ reparassait plus re- 
doutable encore et voyait augmenter cliaque 
jour le nonibre de ses complices. Faisant le 
nial pour le plaisir de le commettre , il se 
plaisait aut.nit ad^truire qu^i piller, et trou- 
yait ses d^tices dans les tourmens des nobles 

a3. 
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K .ziis rcm^rsrs qui tocsoaient entre ses mains. 
C«i ^« ftiraje dii DOfubre deses vi climes , et, 
& Tcd «xci^r<e S:e&ka Razin . Thistoire ne 
&.: ^>fr.dr«i c'sz^csn soiilerat, doat Tame ait 

L^ c»>«r «iTo;i a des tronpes contre ce bri- 
cx:::^ il :;ir ct=:lLi: chaqoe lots qu*on put le 
cvcxMrtre II 5*esiujai5 que!qaefois presque 
Si!; v^^jr^TTiitlirebeffionaueantie; eiPou- 



--^^r ,5e reraorimit arec de nourelies for- 



i«v.— 



La pAix p^nsiir d^employer pour le de- 
trJr^ d<s efforts plus puis:ian5. Defait en- 
COOP <fan^T5ari:$:a et Astrakhan , &vant tout 
p«fc:z* M emm cans les deserts « il conser- 

tjl:: rf>p-eru.uv:^» e: se pronie:tait, dans sa 
co-.uf ur . de folre ressenrir a la Russie les 
Kiux cu? I;ii-meine tk>ro;ivait, Peut-^ire 
^J::-u e^;icv*re rerare sa fortune, s'il n*avait 
jvis t::e trihi e: livre par des Kczaques qui 
avxier.r :eaa so:i pard. II piirit de I'ancien 
sii^plice que les Rus>es inni^e.iient aux triii- 
tn*s: cest-a-viire qu'Il eut les bras, les jam- 
bes et la t^^re tra.tclies de la hache. Ses mem- 
br?s separts furent exposes sar des roues et 
bniies dans diii'erens quartiers de la ville, 
Quelques-uns de ses principaux complices 
furtrnt punls demon aMoskou, daulres dans 



Catherine 1 1. 3^7 

difi^rentes villes ou Ton crut cet exemple n^- 
ces6aire. Mais rimperatrice n'accorda que *774' 
peu de sang a la vengeance publique , et les 
rebelles disperses renirerent d'eux-ni6mes 
dans le devoir (*). 

La guerre de Turquie a d^tourn^ long- 
temps notre attention des aflaires de Polo- 
gne. U est vraisemblable que Timp^ra trice 
de Russie n*avait pas forme d'abord le dessein 
de demembrer ce rojaume. Elle ne pensait 
alors qu'a etablir son influence sur la r^pu- 
blique. Elle s'etait meme engagee, par un 
ecrit signe de sa main , tant pour elle que 
pour ses successeurs j a ne former aucune 
pretention sur la partie de la Pologne qui 
porte le nom de Russie. Le roi de Prusse 
avait donne les m^mes assurances pour la 
Pnisse polonaise. 

Les vues de ces Souverains chang^rent 
avec les conjonctures. La peste fqurnit en 
1 770 un pretexte au roi de Prusse et a Tlm- 
peratrice-reine , de faire d^filer des troupes 
du cAte de la Pologne, pour garanlir leurs 
Etats de ce fleau. Les mouvemens ,les progris,- 

(*) On avait prepare i Mo^kou d'horribles instniinmis 
He torture , (lf;siirics a tourinciitcr Pougatclicf, et a lui falre 
avuuer tous lis detaili <Ie ses crimes. I/Imperatrice (it une 
trcs • expresse defense d« les employer. {M. Cox€.) 
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le repos au prix de tant de sacrifices. Les pro- ^? 
vinces qui composentaujourd'hui les gouver- ^774- 
nemens de Polotsk et de Mohilef, devinrent 
lepartage dela^RussIe. On a vu, parcette 
histoire , que ses anciens Souverains ^tcn- 
daient bien plus loin encore leur domination 
sur les provinces qui furent ensuite compri- 
ses dans le royaume de Pologne. 

£n m^me- temps que Catherine faisait 
cetteriche acquisition, elle ceda au roi de 
Danemarck tous ses droits sur le Holsteia 
et sur le ducli^ de Sleswig. On peut dire 
que les Souverains de Russie degradaient leur 
dignite, plut<it qu'ils n'ajoutaient a leur for^ 
tune, par la possession d'une faible princi* 
paut^, qui les mettait sous la dependance de 
Tempire germanique. 

Vers cette epoque, fiit amen^ a St.-PcS- 
tersbourg uno jeune personne dont la capti^ 
vit^ fit quelqne bruit (*). On peut m^me 
dire que la mani^re astucieuse dont elle fut 
arr^t^e, et la rigueurdesa prison imprime- 
rent une tache sur le regno de Catherine.. 
Cette jeune personne se faisait nommer Eli- 
sabeth, ajoutait a son nom le titre de princesse, 



(') Je ne puis me rapppler »i r^ fut en 1773 ou en 1774 
qu*elle fut anicuec k Sc-Pciersbourg. 
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et >e oisa:: iille di li deraiere iinperatrice. 
^77-^ On. pr.t^n.: .t i>IIe avalt ete enlevee par le 
pr? c«=* PiJiJz-'%:l , chef irune confederation 
polorfr'so erinenJe de hi Russie ; il croyait| 
dir-on. p«^-;vo:r oi-irser un jour cefniit Qlan- 
d-rs^'n . et [^ejt-t^rre suppose, des amours 
c*E!i>^be'!i, a I.i Souveraine qui regnait arec 
tan: ii'e^ht , et luonter lui-mdme sur le 
UOae J ? Ilu<ciie •*a donr.anl hi main a sa pro« 
trgtje. Crt enpereur en esperance, chasse 
de >o:i propre heriioire et de sa patrie, de- 
pouille J'? se:» bleirs dont la Souveraine qu^il 
▼ou:»i:t d*:j>osscvier ordonna le sequestre, 
f;:^iM:' en Italie oii il recut des di.imans qu*il 
avdir »v?:j>ortes • oblt^e de retoumer en Po- 
locn-* jv.?iir V c!ierch«^r de nouvelles ressour- 
ces. IdiNsa Li jeune Elisabetha Rome dans un 
erat trt»5-voisin de U pauvrete et sous la con* 
duite d'un seule iiouvernante. 

l^uoi qu'il en soit, ilest certain qu' Ale- 
xis Orlof , etaut aUe joindre Tescadre russe 
a LJvourne , vit cette prctendue princesse, 
*."» ri::K;e lache I'tuue deiiapner sa confiance, 
ftlcnit do pren«ire pour elle le plus vif inte- 
ret, Tattira sur sa liotre sous pretexte de lui 
donner urieft-fe, I'v retint prisonniere et la 
H: p.isser en Russie, Elle fut renfermee dans 
la iorreresse et mise sous la garde de soldats 
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impltojablcs. On m'a assure a St. -Peters- 555?TS 
bourg que plusieurs personncs nvaient plus *774^ 
d'une fois eiitendu ses cris. Cela n'est'pas 
hors de vraisemblance. La moindre de^o- 
beissance a ses farouches gardiens , leurs 
moindres caprices pouvaientluiatlirerletrai- 
tement le plus rigoureux. Je ne sais si elle 
p^rit de niisere, ou de douleur, des dure- 
tes qu'elle eprouvait , ou noy^e dans son ca- 
chot par la terrible inondation de i777(*)« 

La cruaut6 dont la malheureuse Elisa-. 
beth fut Tobjet semble avoir ete gratuiie. 
Sans doute, si dans Tempire deRussie, elle 
eiit eu raudacedaunoncer ses droitsautrAne, 
elle aurait merite la punition due aux im- 
posteurs qui teatent de troubler les Etats. 
Mais elle etaitpauvre dans un coin delltalie, 
etle titre de princesse, dont elle se parait, 
pouvait tout au plus exciter en sa faveur 



(') Ce fui la j*Iu» forte qu'eiit encore ^proiivee St. - Piv 
irrsbourg. Je fus teinoin de ccite magnifique ei ierri])le irri- 
tation cles eaux de la Neva, jointes k celles du golplie, r(»-> 
foulees par iin vent de mer. Elle arriva la nuit m^ine de Tc- 
fjuinoxe d'aulomiie. Les eaux, apres s'etie accriH^s pendant 
trois ou quatre heures , cominencf'reiit k baisser . {>arce quel« 
vent cliangea de direction. S*il fut reste le m^me pendant 
douze heures , peut- ^tre la nouvvlle capitale de RussLe n'exii^ 
tfiait plus. 
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cvramve csfrniiL Le snn'i&r? JT'.'isabeA et de 
E^Eii>jni»?*'^ . a» a -icai •^":i:a TSftriace de 
crris-riHi-ri?. c«r* xzara cUsrie<tii^e « sans 
aiilezticir-r a* £ xr^siif: i**":^-; dn^tt mx en- 
fcjs.- q li ••n p*>:*Tiiecr ::-i_:r?, 5:ar-a>a£ slls n*e- 
tal^enr pii r^ro-zn-?. E.i?ai>Kii a'ea recoo- 
D^t aucan, O^ sair q:i'esle fat pi'j* d'une 
fols irriree contra Pierre » soa nexea ; on 
fc-it qae plus d'iiae f*iis eBe ect qael«pe ten- 
tntion de i'ccarter da tr^ae ; mais elle ne 
moutra ]araaii ricicedy placer aucandes en- 
fans auxquels on assare qu'elle arait donne 
le jour. 

D'ailleurs il est Traisemhlahle que la pre- 
tcnJue naissance de la prince^se Elisabedi 
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etait une imposture. On pretend qu'elleavaitS!? 
douze ans en 1767. Elle etait done n^e en ^774* 
17^5 dans le temps de la faveur d*IvanChou- 
valoF, et Razonmovski n'usait plus des droits 
d'epoux, qu'il avnit abandonn^s au favori. 

Peut-^tre sur les motifs qui ont fait ar- 
rdter , trainer en Russie, et tralter avec tant 
de rigueur la fausse ou veritable fille d*£iisa- 
beth^qui dumoinsn^etait pasprincesse, noua 
manque- t-il des connaissances qui nous fe- 
raient paraitre Catherine moins coupable^ 
Mais sisa prisonnit^re etait fille de la demise 
impdratrice, elledevait la traiteravec encore 
plus d'egards, et sur-tout la conduite d'Or- 
lofy dans cette aflaire ^ insplrera toujoura 
Phorreur que cause une basse perfidie; 

Le Grand-due Paul Ptitrovitcli avait ^pou- 
si, en 1775, une princesse de Hesse-Darm« 
stadtqui prit, en entrant dans TEglise grec- 
que, le nom de Natalie. Elle mourut en 
1776. On a icrh que sa mort fit imputer k 
Catherine un crime de plus, et que la sagcv^ 
femme qui presida aux couches de cette prin-i 
cesse ne tarda pasafaire unegrande fortunew 
La verite est qu'aucune sage- femme ne pre- 
sida aux couches de Natalie, puisqu'etle n'eut 
point de couclics. Elle mourut au terme de 
sa grossesse , et apr^ plusieurs jours de 
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et cette facllite lui etait ravie par le nouveau 
regime de la Su6de. Tout Tart d'Ostermann, i??^- 
minisrre de Russie, ne put y causer d'agita- 
tion. Un arniement fait a Cronstadt donna 
des inquietudes a Stockliobn. Enfin Gustave, — ■ 



sans se reposer sur les soins et rintelligence 1777'. 
de ses ambassadeurs, vint lui-m6me a St.- 
Petersbourg coiiferer avec laSouveraine. 

Cette demarche etait un homniage qu*il 
lui rendait; ellene pouvait qu'6tre agreable. 
II recut des fetes, I'accueil de raniiiie, ou 
du moinsun accueil qui en avait I'apparence, 
enfin des presens. Quoiqu'il y en eut de fort 
riches , le plus agreable de tous furent des 
vaisseaux charges de ble : mais ils devaient 
lui rappeler uue triste pensee: c'est que la 
Livonie, province si fertile en grains, avait 
appartonu a ses predecesseurs, et leur avait 
^te enlevee par les Russes (*). 

L'ancienne influence de la Porte>otto- J 

mane sur la Grimee et les nouvelles preren- 1778. 
tions que Catherine annoncait sur cette 

(*) Lam^me ann«e vine ASt.-Petei-^Lourg la rlucliesse J* 
Kingston » Fameuse par sus aveniuics, ses proems ct ses d«- 
•onlres. On a eciit que rinipcialrlce lui fjt un fruid accueil, 
parce qu^elle cr^igiiait d*avoir en ellc uuo rivalc. Quelle rU 
Tale pour Caihorine quo la grosse , lourds et pie«qae iznpo* 
Unte Kinguon! 
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■^^ eponse le voyage d'Autriche , d'ltalie , da 
1701. France et de Hollande, et retoiirna par le 
Nord dails lesEtats qui devaient un jour dtre 
les siens. On admira la taille majestuense et 
la douce beaute de la Grande- duchesse ; mais 
les hommes instruits admir^rent encore plas 
Tinstraction des deux epoux. 

Catlierinei dansses traites avec lesTurcs, 
avait fait reconnaitre Tindependance de la 
Crini^e : mais les Tatars ne goiltaient pas 
une ind(^pendance quails regardaient comme 
une dependance reelle de la Russie. L'inten- 
tioH de rimp^ratrice etait en elFet de les sou- 
mettre a sa domination, ^r, malgr^ Timmen- 
site de son empire , on ne pent raccuser 
d'une ambition inseiisee, pour avoir voulu 
y r^unir une presqu'ile de pen d ctendiie. 
Des villes nouvelles s'clevaient au midi de 
la Petiie-Russie : les belles solitudes de cette 
contree, de tout temps occupees par des Bar- 
bares, et condamnees a n'annoncer la ferti- 
lit(i de leur sol que par le luxe de leurs pro- 
ductions spontanees, commencaient a con- 
naitreune feriilitc^ plus utile sous les mnins 
a qui rimpt5ratrice les avait Histribuees. Une 
culture naissante promettait, pour Tavenir, 
des cultures plus etenclues ; une j>opnlntion 
eonstante et industrieuse allait nattre ou Ton 

ii'avait 
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n^avait encore vu que des hordes vagabon-55" 
des. Mais le voisinage des Tatars, leur tuF- 1781. 
bulence native , leur brigandage accoutum^ 
donnaient de justes inquietudes aux nou* 
veaux citadins , aux nouveaux colons. U fal- 
lait que la Grim^e, prott^gee, peu reconnai^ 
aante, et dont on ne pouvait gu6re bUmer 
Tingratitude y devlnt russe pour n^^tre pluBcsiMH 
redoutable a laRussie. Ellefut soumise^ ain- lySS. 
ai que le Kouban. Des troupes , mais noft 
des combats, op^rerent cette revolution , qui 
ne codta pas de sang. 

On aurait cm que cette invasion aHaic 
allumer la guerre entre les Russes et les=5?^a 
Turcs. Elle fut, au contraire, bient6t suivie 1784* 
^'un nouvean traite, par lequel Timperatrice 
conservait ses acquisitions , ou , pour parler 
le langage des homines s^veres , ses usurpa- 
tions, et voyait reconnaitre ses droits k Tern* 
pire de la mer Noire et au passage des Dar- 
danelles. La Crimee reprit son antique nom 
de Tauride , et le Kouban prit celui de Caur 
.case. 

On desirerait que Sahip Gu^rei, dernier 
Khan de Crimc^e, qui avait seconde les vues 
et Tambition de la Russie, en eat ^prouv^ 
plus i\e reconnaissance. II eut d'abord des 
graces 9 des pensions , des decorations : matt 
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bient^k aprfes il essajn des mecontentemens, 
'7&4* et Ton ne Tait pas quH les ait m^t^. Ce fai- 
ble et malheoreox descendant de Tchingais- 
KiiaA, eleve a la soaTeraiQete par les Russes 
€t aiMmdonne par eax» alia meadier un asitd 
^ea Moldarie. II 7 fat enlev^ par ordre da 
Gnad - Seigneur , transporte a Rhodes et 



Les Kozaqnes Zaporayiens, sujets de U 
Rnssie, mais noo moins incommodes a cette 
nation que les Tatars , furent transport's 
dans laCrim^eou disperse dans di verses par- 
ties de fempire , et la fameuse Setche*, ce 
repaire d*uae milice indiscipliuable et fa- 
rouche y fut detmite pour toujours. 

On arait deja yu Catherine visiter une 
part>j de ses Etats, et faire sur le Volga , le 
plus grand des fleuves qui prennent leur 
source en Europe , une navigation d*autant 
plus agreable pour elle , qu^elle n*'tait pas 
sans danger , car die cherchait volontiers 
Toccasiou d*etonner, par son courage, des 
courtisans timides. Ce fut pour charmer, 
dans ce voyage , quelques momens de loisir , 
qu^elle distribua aux seigneurs les plus polis 
de sa cour les divers chapitres du Blisaire 
de Marmontel a traduire en russe, et qu*elle 
se r&erva pour elle-m4me un de ces chapitres. 
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Devenue la dominatrice de la Tauridei 
elle voulut aussi la connaitre. Ge voyage of- ^7^* 
frit a-la-fois Taspect d*une expedition guen- 
ri^re et de la plus belle f6te que Ton edt 
peut-dtre vue dans aucun si^cle et dans au« 
cun pays. Elle eut sur la route des entrevuei 
avec deux t^tes couronn^es ; Poniatovski^ 
qu*elle avait fait roi de Pologne , et Tempeo 
reur Joseph II. 

Bientdt apris , elle vit TAngleterrei jalous« 
tie ce qu*elle s*t§tait rapprochee des FraacaiSi 
lui faire declarer la guerre par la Porte-otto- 
mane. Cetait en punition d'avoir os^ se- 
couer, en partie, le joug que les Anglais im- 
posent, en* Europe et en Asie, aux nations 
qui les admetteiit a commercer avec elles. 
Le9 Tatars de Crim^e, dans la visite que ve» 
nait de leur faire Catherine , n*avaient mon- 
tr^ que du zele et m^me de Tadulation : ils* 
se soul&yent contre elle et font choix d'un 
nouveau Khan. La voix d'un faux proph^te 
iit aussi r^voiter ceux du Kouban. 

Elle avait dd s'attendre a les voir, de su-,,— 
jets forces I devenir ses ennemis : mais Gus- ijfiS. 
tave Tetonna en lui declarant la guerre. U 
aftectait de se plaindre de Tambassadeur 
russe AndreRazouiDovskii qui en eH^t tenaic 
k Stockholm une conduite tr6s -haute : mats 

a4* 
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c'^tait les subsides du Turc et les promesses 
1788. de TAngleterre qui lui Eaisaient prendre l«s 
annes. 

line flotte porta les Su^dols en Finlandec 
le roi les avail prt^cedes. La constitudon de 
son pays ne lui pennettait pas de faire une 
guerre o£Pensive sans Taveu de la di^te : mais 
toute constitution c^de a la force. Aprte 
avoir quitte lui-m^me sa capitale pour venir 
chercher les Russes dans le fond de la Fin« 
lande , il pr^endit dtre attaque et ne faire 
^*une guerre dc^fensive. Le pretexte dont 
il se servit, c^est que des chasseurs russes | 
qu*il voulait d^loger de la tdte du pont> 
avaient tire quelques coups de fusil. 

Des vaisseaux suedois , croisant devant 
Croiistadr, emp^chaient ceux des Russes de 
sortir et de faire voile pour la M^diterranee^ 
Cette diversion ^tait utile aux Turcs. Apris 
une bataille indecise , Gustave fit proposer 
j& rimperatrice des conditions k peine sup* 
portables, comme le disait cette princesse> 
s'il se fdt deja rendu maitre de Moskou. 

11 voulait faire, en Finlande, le si^ge dfe 
Fr^dericsliam : mais ses ofFiciers lui d(iclari-> 
rent en grand nombre qu'ils ne pouvaient le 
servir , dans une guerre offensive , sans le 
consentement de la nation. lis suivaient la 
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)oi ; its (Ml farent punis dans la suite. Gustave 
s'adressa aux soldats : un regiment posa les 178^ 
armes , et la plus grande parrie de Tarmee 
suivit cet exenvple. Cette d^fectioa etait,. 
pour la Russie, une grande victoire. 

Cependnnt le Daneniarck, par les trait^s 
(}ui le liaient a la Hussiei lui devait des se- 
cours, II ne les refusa pas. Le prince royal 
fit voile avec une escadre ; il mena les Nor- 
vegiens dans la Suede occidentale, et mit le 
si^ge devant Gothenbourg , la place la plus 
iinportantei apres Stockholm. Gustave par- 
vint a s'y Jeter; action courageuse^ mais qui 
n*en eAt pas empdche la reddition. Gothen- 
bourg fut sauve par Tambassadeur d'Angle-^ 
terre en Danemarck. II vint dans le camp du 
prince -royal , et lui pr&crivit de se retirer. 
II ^tait second^ par le ministre de Prusse, et 
fit au nom de sa cour . sans en avoir recu 
TordrOi des menaces auxqudles on n'osa r^ 
sister. Une tr^ve fut aussit6t conclue , et 
Tarm^e danoise rentra dans laNorvige. C'est 
ainsi que sont maitres de leurs desseins les 
princes et les peuples^ quand ils ne peuvent 
opposer la force aux puissances qui leur die- 
tent la loi. 

La Russie retrouva contre les Turcs sa ^ 
fortune accoutum^e. Son escadre dd la 
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moMirra cdk do Capitaii-|Miclui 
su: ca iidte. Le IM pcif aa Taisseaa qua 
c«c joBinL Xo«s TcTons deja to, 
^Bft^ ^ ^^apvr^ pv^KKiMflte, eprmrrer a Tdies- 
&e lAif t BU&?«r. n ae sanrecnt pat 



^abofil CotMi sans iooir d*iui 
fB Lpaa riiSaaire ^% avail bieiitOt mieos 
a sa SooTftauie des objecs 
idae. Mtts passaj^i^rey qae de 
t\kre £ji 1 jaae> Alois coamen^a ton poa« 

n prit sur oene priocesse, 
a la pitts cnade force d'esprit 
te&kesse da canctirey nn ascendant 
^ It, poor un sujer^ trap de 
rt a:i CvViTi^nieaMot, eclipsa le lustre, et 
deCGiOfPr rautocire de sa SoaTeraine. £Ue 
$M p^os la repreodre, quand la mort Teut 
deiiTT^ee de soo imn. Homme de genie pent- 
4cn^» et tort insniit ^aiis ^Toir piis la peine 
de Hre; ad'jiKle et aliier; taatot (astaenx, 
tantvk d ane malpraprete dont rougirait la 
Misere ; souTent d*une extreme activite, et 
plus sourent d^une extreme indolence; am- 
bttieux de tout , et las de tous les objets de 
^on ambition lorsqu'il les avait obienos; 

V*" Ea f4 
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desireux m^iiie des digniliJs monastiques et de 
la puissance episcopale; il voulut joindre, au lySS. 
xninist^re de la guerre, le commandement 
des armees , et li comroanda la principale 
arm^e contre les Turcs. II assiegea et prit 
d'assaut Otchakof. La garnison ou p6rit en 
combnttant ou fut pass^e au fil de Tep^e. 
La ville fut livr^e pendant trois jours au pil- 
lage; vengeance terrible des hommes qu*a- 
vai^ codt^ cette place aux assidgeans. 

La force ne pouvait balancer la fortune 
de Catherine, line puissance, (et ce ne fut 
pas celle des Turcs, hommes de bonne foi, 
a qui Ton donne trop souvent le nom do^^^ 
Barbares)une puissance europ^enne voulut T" 
faire aux Russes, par une horrible perfidies 
le mal qu'elle ne pouvait leur faire par les 
armes. L'escadre russe ^tait entrt^e dans la 
rade de Copenhague., et y avait ^te retenue 
pendant rhiver par lesglaces. Un lieutenant- 
colonel su^dois se chargea de servir sontnal- 
treen lar^duisant encendres. Ce qui prouve 
qu'il n*agissait pas de lui-m^me, et que son 
roi partageait cette atrocit^, c'est qu*un cer- 
tain Albedjl fi^ envoy^ , avec le titre de 
diarg^-dafiPaires, pour Ift seconder. Tout 
^tait pr^t pour Texecution: un vaisseau 6tait 
achett^ a un capitaine irlandais pour ^tre 
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etait renpli de ma- 

Ob a'Mtmdair plus qii*DB 

^■^■^Offssife. Le pctifet fiit traiii par an 

list fare cufiri et cmi en 
oeite deobiuiMion , T 
oeSe desOanots aHai^infr i 




<ie XaBaa-Si€^:ettt qui arait 
dm m ae d c arec Bougainville , et 
^i ctait eocre an serrice de Riissie» horame 
€fti pouiait aroir des sopcrienrs dans la 
•cimce <ie b tacdqae naTale, mats qui n*en 
nvait pas en coonge er en actiTite, remporta 
denx Tictoires snr les Soedots. Moins heiF> 
renx dans nne aotre occasion , il perdit trente 
Iwtimens qui lui furent enleres par Gustave. 
Ce monarque mit a terre des troupes leg^es 
cr de rinliUitene a quelqnes versres de St--Pe- 
tcrsbonrg. On araii treinble dans cette capi- 
tale lors de sa premiei^ expedition deFin*- 
land^: on t eprou^a encore la m^me terreun 
Llmperatrice se montra toujours au-dessua 
de la crainte. Elle etait pea loin dn danger, 
dans sa niaisou de plaisa nee de Tsarsko- 
Celo, et ne daigna pas en solttr. 
'^ La grande escadre suedoise attaqua les 
*^^ Russes jttsques dans le port deRevel, et per- 
dit deux Taisseaux. Les Suedois entr^rent 
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dans le golphe de Vybourg avec la flotte a 5? 
tames que commandait le roi lui-m^me. lis 1790. 
y perdirent plusieurs vaisseaux par le feu 
d'un brAIot quails allum6rent et qu'ils vou- 
laient dinger contre les Russes : ils virenC 
tomber aux mains des ennemis neuf vais* 
seaux , trois fregates , plusieurs bdttmens a 
fames, etn*aurnjent pusauver un seal navirei 
si les Russes eussent fait garnir de batteries 
les deux seuls passages par ou I^ennemi pou^ 
vait s*^chappcr. II est vrai que les Suedois 
^urent a Schwenk*Sund un grand avantage 
sur le prince de Nassau: des ^crivains^ dans 
le repos de leur cabinet, lui ont am^rement 
reproche sa defaire ; mais on sait qu'il se 
plaignit dans le temps d*avoir eu acombattra 
les elemens , les Russes et les Suedois. 

Cette victoire n*aveugla pas Gustave sur • 
sa situation : il sentit que la continuation de 
la guerre ne lui procurerait pas les grands 
succ6s qu*il s^etait promis. Sa marine ^tait 
delabree, ses finances d^rang^es, sa nation 
m^contente ; et sur-tout les subsides sur les* • 
quels il avait compte ne se payaient pas. II 
lit la paix par la mediation de TEspagne, et 
Catherine n*6xigra de lui que le retablisse- 
ment des trait^s de Neustadt et d*Abo. 

Cependant la guerre contlnuait contre 
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— -^^ Ottomans, mals non contre le m^e 
1790. pnnce qui Tayair comroeQC^e. Abcloul- Ah- 
med IV etait moit en 1789 : U arait eu pour 
siiccesseor S&im III, son nereu. 

L li serait trop long et assez inutile de nom- 

1791 • mer routes les places conquises par les Bus- 
ses. Bender, qui avait fait une si Tigoureuse 
r^istance dans la guerre pr^c^dente , se ren- 
<iit a discretion. Ismail fut pris d*assaut par 
le reldt-marechal Souvorof, soldnt detemii- 
nij general intr^pide, dur pour lui-m^me, 
ferme envers les soldats, terrible aux eonc^- 
mis. La place enlev^e niissela de sang. 

Pendant que les Busses avaient signale 
courre les Turcs presque tous leurs pas par 
des victoireS) les Antrichiens avaient eu peu 
d'avantages. Joseph, raort le 20 fevrier 1790, 
luissoit a Catherine tout le poids de la guerre. 
Les troupes do ceite princesse continuaient 
d*njouter a la gloire deson r6gne, si la gloire 
des princes consiste a desoler leurs voisins: 
piais elle sentit le besoin de la paix. L'An- 
gKn's qui lui av.iit suscite la guerre, pour 
Tenger 41^ interdts offenses , reconnut que 
^..■. ^ ses int^r^ts lui prescrivaient de se rapprocher 
!-,)>. d^elle. La palx fut conclue a Jassy, etpour 
»v4.x4n prix de tant d*hommes, de tant de riches- 
ses, la Bussie ne gagna guere'qu'Otchakof. 
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La Porte lui accordait douze millions de=u 
piastres: Catherine, apr^s tant de depen- 1792. 
beSj eut la gen^rosit^ de renoncer a cette 
somme. 

• 

Libre de la guerre contreles Tares, elle 
laissa percer un dessein que Ton croitqu*elle 
avait form^ depuis long-temps avec les puis* 
sances int^ressees ; c'etait Tentier an^ntis- 
sement de la Pologne. Elle ne pouvait par* 
donner aux Polonais d*avoir voulu se don« 
ner Tannee prec^dente une meilleure consti* 
tutjon, parce qu*un regime plus sage devaic 
niieux assurer leur ind^pendance. Elle leur 
fit declarer la guerre, ha di6te et toute la 
nation se roontrerent anim^es de Tamour da 
la llberte : le roi lui-mdme partagea ces sen- 
timens gen^reux, peut-dtre aifaiblis secr^te- 
ment dans son coeur par sa reconnaissaQca 
pour Tennemie du pays sur lequel il r^nait. 
Joseph Poniatovski eut le commandem^nt 
de Tarm^e; mais que pouralent faire les Po- 
lonais, avec cinquante mille hommes sans 
discipline, contre plus de cent mille Husses 
aguerris et partag^ en trois armees? Leiirs 
defaites et leurs avantages, (car ils en eur^nt 
malgr^ leur faibl esse) acceleraientleur ruine. 
Thadee Kosciusko , Tun des lieutenans de 
Joseph Poniatovski, fit des-lors connaitre lea 
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^taless ee Penergie qui le rendirent bientdl 
• apres si cel^hre : mais il ne put emp^cher 
que la Pologne ne ftit reduke ^ attaqu^e> an 
coachant par les Prussiens, tandis que lea 
ltas»M ▼ aratent pen^tre par )e leYant. Lea 
defetueors de la liberie, depouiHes de lecunt 
liiens, furent reduiis a &e disperser. 

Hs aTaient tout perdu hors le courage^ 
Us rappelerent Kosciusko qui s'etail retir^ 
a Leipsic La liberte fut donR^e aux paysans, 
peu prt^res a en profiler , et qui avaienB 
moios d'amoar pour elle que de jalousie 
contfe les nobles qcu ne leur faisaiont ce don 
?5qua par inters Cependant llnsurrecdon 
». lut dedaree. Kosciusko, qui se dedarait 
radrecsaite des Russes et des Pnissiens , se 
\ It a la t^e d^environ quatre nulle homines. 
Celte poi^^nee de soldats prit lenom d'armee. 
Ou y remarquait des paysans annes de faux. . 
It mit d^ibord en fuite un corps bien supe- 
rieur de Russes , que perdlt leur securite. Get 
HTanlaae anima lo5 Polonais de Varsoyie. Ila 
5e crurenl d^s-lors invincibles , et n'^tant 
plus reienus par la crainte, ils os^rent se 
wontrer cniek, Ils massacr^rent deux milla 
Russ» s qui se croyaient en suret^ au milieu 
d*eux. Cctait provoquer de terribles ven- 
geances. A Vilua , tous les Russes furent 
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wt^Xosy mais il n*y eut pas de sang r^pandu. 
D*autres villes prirent part nu soulevement. *794^ 
Les plus illustres partisans de la Bussie p6- 
rirent au i',ibet. 

TandisqueKoscitisko travaiUait arenfor- 
cer sa petite troupe, Catherine lui opposait 
ses plus habiles generaux , et ils etaient sou* 
tenus par le roi dePrusse en perit>nne. Kos- 
ciusko vit perir ou rcduire eu captivity soft' 
arm^ presque entiSre. Lui- m'^me , ecu vert 
de blessures , et sans connaissancei tomba 
dans ies mains des ennemis^ Renferme dans 
une dure prison , makde , infirme , jieune 
par r^gCi mais vieux de fatigues et du sang 
qu*il avait perdtt, il a recu des bienfaitSi et 
leplus grand detous, la libert^^ des maini 
d-u nouvel empereur. Dans I'ennemi de sa 
m6re|PaulI a respectd riiifortune, le cou* 
rage et la vertu. Kosciusko s'est retir^ dans 
les Etats-Unis de rAm^riquei au seia d^un. - 
peuple libre. 

Les debris des d^enseurs de la liberty 
polonaise allSrent se renfermer dans un fau^ 
bourg de Varsovie nomm^ Prague. Souvorof 
enleva d'assaut leur dernier asile i et tou- 
jours impitoyable , il lit tout passer au fil do 
r^p^e. Sa Souveraine parut approuver sa 
condttite en na la «ondamnant pas. Alori 
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fbrent decide les desdns de laPologne: eUe 
«?9l- lilt partagee toutc end^fe entre la Russie, 
rAutridie eclaPnisse:soniiom inline u'exis* 
tera plus que dans rhistoire. U serait diffi- 
cile de decider , si elle poavait eprouver de 
plus grands maux que les vices de son gou- 
Tem^nent, et si I'assujetdssement n'a pas 
^e poor elle un changement £tvorabIe de 
sitoadon. 

Des Russes qtu semblaient instroits ont 
soutenu que Catherine se serait oppos^ au 
premier partage de la Pologne^ si^Ie n'aTait 
fy^ alors embarrassee par la guerre de Tur- 
qoie. lis avaicnt peut-6tre raison. U etait 
dVn plus grand inter^t pour cette princesse 
de dominer la Pologne endure, en lui lais* 
sant sous le joug Tapparence de la liberte* 
ijue d'en posseder une parde. On a des rai- 
sons de croire aussi que le dernier partage 
fut moins Touvrage de son ambidon que de 
sa faiblesse ; qu'elle n^eut pas la force de r^* 
sister aux sollicitations de ses favoris et de 
leurs creatures , et qu'en paraissant user avec 
hauteur de son empire, elle ne fut qu*ob^is- 
sahte. Savante polidquOi Catherine devait 
sendr tout Tavantage de sa posidoui qui ne 
IVjcposait pas a soutenir des guerres d^fen« 
siTes. La Pologne , pea redoutable , parco 
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qu'elle ^tait mal gouvem^e , ^tait com in e 
un desert place entre elle et les Etats de i79-** 
TEurope. Maintenant la Russia , devenue 
limitrophe de la Prusse et de lamaison d*Aii- 
triche, aura tot ou tard des guerres involon- 
taires a soutenir centre ces deux puissances. 
Elle 8*est agrandie , et a perdu Tune des 
causes de sa force. — ■ 

Elle envahit la Courlande que Ton pou- 1796, 
Tait regarder, depuis long- temps 1 comme 
Tune de ses provinces. Les nobles et tous les 
hommes du pays qui pouvaient pr^tendre a 
devenir quelque chose lui devaient 6rre fa- 
vorables, parce que les places ct les dignit^s 
quails pouvaient obtenir au service de Russia 
avaient bien plus d'eclat et d'avantages, que 
tout ce quails pouvaient attendre de la petite 
co'ur de Mitau. Ge duch^, peu considiirable 
par son ^tendue ct sa richesse, devenait une 
possession pr^cieuse a la Russie, par Theu- 
reuse situation de ses ports. 

Catherine venait de commencer contra 
la Pers^ une guerre dont les pr^mices na 
promettaient pas une brillante issue, quand 
elle mourutd'apoplexie le g novcmbre 1796. 

Nous n*avons gu^e vu jusqu'a pr^sent^ 
dans la vie de cette princessei que des acqui- 
fitions^ des reunions, des conqui^eS'i le 
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avec douleur que le s^nat et les colleges , sur- 
charges par la mulrirude des affaires, et em- 
barrasses par la difFerencie de leurs esp6ces> 
ne pouvaient, par le travail le plus assidu,* 
les expedier qu'avec lenteur. EUe plaignit ses 
sujets, que Tattente d'une justice lentement 
rendue faisait souvent encore plus souflVir, 
que n'aurait fait une prompte injustice. EUe 
chercha la cause du mal , la decouvrit , et re- 
connut qu'uue sage repartition des affaires 
en serait le remede. EUe distribua le senat 
et les colleges en divers departemens, et d6s- 
lors la marclie des affaires devint prompte 
et facile. Ne se confondant plus les unes 
avec les antres, elles ne se nuisirent plus r^- 
ciproquement, et Toeil des juges, n'otant 
plus egare par la diversite et la dissemblance 
des objers, se porta avec plus de surete sur 
ceux qui leur furent confies. lis virent plus 
promptement et virent mieux : ils expedii- 
rent en m^me-temps les affaires avec plus de 
ce\6nt6 et plus de certitude: chacun (Veux 
fiufRt ais^ment k son emploi , et les sujets 
cess6rent de craindre encore plus la lenteur 
des juges, que les entreprises de Tiniquite. 

Mais si le juge a Tame basse et v^nale, le 
citoyen qui I'implore gagnerait souvent plus 
en abandonnant ses droits , qu'en payant 1# 
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f rix JDfxl oa les loi fair acheto-. Le Soa- 
▼^S3ia poctvra des lois s«^Teres contre bk 
^^^aaStStt oes ia^^es : nuis ceox-ci qui , par 
cci£. cTcsaLise&t taos les scbrerfoges de U 
ciaioE=e. iaTTOct les eluder: ce sera» entre 
le pdoof et W d^^pc^aire des lois, line guerre 
oxid^3£il<e« dj^Tfes U<{ueUe le prince sen ton- 
^>::rs T-JuLsoA. Cirb-rrine sais&r nn nioven plu^ 
3ur -i*? rjacre le$ ibises insensibles a l*inte* 
rfc: c^ ::ir c-* I<ar Oier le besoiu. Les laibles 
4:H?oi.r:^4KiiME> «|iii leur a¥aient eie a&signes 
par s:*5> predeorsseoTs • cxdraient en eux la 
cr^S^f « ^a le< uitssam dans rinfortune. Le 
prioice !**< p'J^'Ut mil ; iU prenaient des d^ 
<k*c£SK;rC!Bii»:> suF les suiecs. Si rimperatrice 
K-f 7--t I^^r Conner a toas une atne noble et 
c«-^:::ircyssee, e!le lenr ota dumoins, en leur 
accooiiat ua sort houuere, tous le^ uioyeos 
d'e\ci:t^<t'If^a^aTi^ii:e- »Jasqu'a-j>reseni,leur 

V c;:-<i!^ djins son edit, la neoessite nieme 

V i p^ vvHxs do;:ner «[uelque penchant a Tin- 

V t^nrC : :tuioari*hui la patrie pare ros tra- 

V x^a\ » et ce <pti pourait ^tre auparavant 

V parJonnable, ra devenir un crime. » 



Ce n*e< pas assez de paver les travaux. 
l.i? vi^^>en qai se coosacre a la palrle, qui 
lai sjiotir4e routes les jouissances de la jeu- 
uc^»e et d« Tige de la force , ne doit pas 
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craindre pour sa vieillesse les cnielles attein- 
tes du besoliib Catherine rassura les servi* 
teurs de la patrie sur les terreurs de Tavenir. 
L'Etat promit parsa voix, quand Tdge et les 
indrmites auraient en m^me-temps diminud 
leurs forces et leurs besoins , d'accorder a 
leur repos la moitie des appointemens dont 
il avail pay 6 leurs services. 

La Russie a sous sa vaste domination des 
peuples sauvages, errans dans les deserts qui 
s'etendent d'uu cotd jusqu'aux rivages de la 
iner Glaciale, et de Tautre jusqu'aux limites 
boreales de la Chine* lis ont pour richesses, 
vers le nord , de nombreux troupeaux de 
rennes, et vers le niidi des troupeaux non 
nioins nombreux de chevaux et de boeufs. 
lis ne cultivent que les premiers arts qu'ins* 
pirent les premiferes.necessites; plusieurs ne 
connaissent point de lois et n'en ont pas 
besoin. lis sont sujets de la Russie , sans avoir 
une idee nette de la sujetion, et ne doivent 
a la couronne qu'un tribut de pelleteries* 

La cupidite des coUecteurs exercait de 
criantes vexations sur ces hommes simples 
et si pauvres suivant nos idees* Quand le 
tributaire y n'aj^ant pu se procurer la sorte de 
pelleterie a laquelle il etait impose^ en pr<^-> 
sentait d'autres plus precieuses, les collecteurt: 

a5* 
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ft*ob$tixudent a les refuser pour se les faire 
liTDH' a eux-memes ao vil prix quails en of- 
irsiect. Catherine a lere toutes les difficult^ 
que pouraienl epronver les tributaires ou 
suscirer les coUecteurs. L'imp6t en nature 
€03>I>tait en u:i nombre specitie de peanx de 
libelines ou de renards : elle a estime en ar- 
dent la Taleur de ce tribut. Si le tributaire 
apporte une pelieterie plus precieuse que 
celle a laquelie il est impose > on lui tient 
compce. pour les annees suiTantes, du sur* 
plti> qu*il a pave, ou on le lui donne en ar- 
isen:. 11 lui est au5si permis d^acquitter en 
ar^:ent la raleur des pelleteries qu'il devrait 
donner et qu'il n'a pas. Des foires sont Sta- 
biles, oii ces peuples, avaut de payer Tim- 
pv»: • peuveiu venir vendre ou echanger le 
proiiuit de leur chasse. Ainsi laparessepour- 
ral: ^eule les rendre insolvables. Enfin , ce 
qui lacilite encore Tacquit de la contribu- 
tion » cVst qu'elle ne se live plus par tdtes, 
uiais par peuplades j et chaque peuplade 
en Liit la rc^panition suivant les facultes 
des dilTerens membres qui la coniposenL 
C.es nations sont venues se prosterner 
aveo reconnaissance devant TSdit imperial, 
comme derant lautel d*une divinite bienfai- 
saute. 
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Nous avons vu que le Tsar Ivan Vassi- 
li^vltch avait clonne auxRusses, dans le qua- 
torzi&me si6cle, iin code de lois. Alexis, 
dans le dix septiime si^cle , fit: oublier, par 
un nouveau code , ce code devenu barbare. 
Le changement de moeurs , le progr6s des 
lumi^res, les nouvelles relations de ses Etats 
avec I'Europe , rendirent bientOt sa legisla- 
tion insuilisante. Pierre I, son fils, promul- 
gua un grand nombre de lois qui furent re- 
cueillies dans les derniferes annees de son 
T^gne. Ses successeurs ont multipli^ le nom- 
bre des oukazes souvent contradictoires, et 
la chicane avait Tart d*attirer et d't^garer le 
bon droit dans les detours de cet obscur la- 
bjrinthe, 

Ces abus firent sentir a Catherine le be- 
soin d'un nouveau code. Elle voulut qu'il 
fut forme par ceux-nidmes qui dcvaient y 6tre 
soumis. Les deputes de toutes les provinces 
furent appeUs a St.-Petersbourg pour s'oc- 
cuper de ce travaiK Les peuples barbares ne 
furent pas m^me oubM^s dans cette convo- 
cation des Etats-Generaux dela Russie, ras- 
sembles alors pour la premiere lois , aumoins 
depuis le temps ou I'histoire cesse d'etre 
envelopp^e de ten^bres. Les depnio,s des 
Samoiedes arriv6rent ; „ Nous n'avons pas 
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a> besom delois, disent-ils : qu*on en donne 
» aux Russcs pour les emp^cher de nous 
» faire du nial. » 

On coniiait les instructions que Catherine 
publia , en 1 767 , pour la confection de ce 
code : ellcs ont ete traduites dans presque 
toutes les laiigues de Tfiurope. L^origin^^ 
ecrit de In main de rimperatrice, est depos^ 
dans la biblioth^que de Tacadeoiie des scien- 
ces de St.-Perersbourg. 

On y lit cette belle maxime: ccL'objet du 
3j gouvernement n'est point de priver les 
^ honimes de leur libertt^ naturelle, niais de 
^ dinger toutes leurs demarches vers le plus 
J, haut degre de bonheur possible, i> 

Les operations des commissaires a la r^ 
daclion du code furent interrompues par la 
guerre de Turquie: d'auires obstacles ont, 
sans doute, enip^chti qu'elles ne fussent re- 
prises dans la suite. 

Mais des que la paix permit a Timp^ra- 
trice de se rendre toute enti^re aux soins 
interieurs de son empire, elle remarqua que 
les difFernns gouvernemens qui partageaient 
sa vaste domination, manquaient, eu ^gard 
a leur etendue, d'un nombre suffisant de tri- 
bunaux depositaires des lois, de magistrats 
organes de la justice, de chefs charges de 
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radministrntion. L'innocence attaqude, la 
faiblesse op|)rim^e venaient, des bornes re- 
culees de Tempire , r^clamer leurs droits 
dans ]a capitale. Lcs tribunaux inF6rieurs, 
trop peu respectds , leurs differentes grada- 
tions irop multipli^es, donnaient lieu a des 
appels que souvent Topprime n'etait pas en 
^tat de suivre. Le malheureux, ruin^ par lea 
premiers appels , abandonnait son droit, 
dans rimpuissance de repondre au dernier. 

Calhfirine, pour remedier a ces inconv^- 
niens, distribua son empire en lieutenances 
imperiales, car c'est ainsi qu*ojipeut traduira 
le niotrusise namestnitchesii'o. Chaque lieu« 
tenance a son chef, nomnit^ namestnik, que 
nous pourrions appeler lieutenant imperial , 
et que , dans un royaume , on uommerait 
vice-roi. Elle a aussi leconseil dii lieutenant, 
une chambre criminelley uxicchambre civile, 
une chambre des finances , plusieurs tribu- 
naux de district. Chaque viile a son corps 
municipal, ses ecoles^ et sqs administrateurs 
des int^r^rs de la veuve et de Torphelin. 

Le namestnik n'est pas j«ge. wSon de- 
» voir est d'op^rer le bien public et celui du 
» prince, de proieger Topprime, d'eiablir la 
» Concorde. 11 ne doit porter dans son coeur 
yi que bienveillance , amour ^ compassion 
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^ pour le peuple. ** Ce sent les propres par 
roles de la legislatrice. 

La chambre des flnaifces nVst pas seule* 
ment institute pour assurer au iisc la per- 
ception de ses revenus, mais pour empdcher 
qu'ou ne I6ve sur le peuple plus qu'il ne doit 
payer. 

Les appels sont rendus plus rares par 
Tinter^t nie^me des plaideurs. Celui qui in- 
terjette Tappel , est oblige de deposer une 
somme et de faire serment qu'il croit avoir 
ete mal jug6. S'il est condamne par le tribu- 
nal superieur, il perd la somme deposee: 
ellc appartient a son adverse partie^ etquand 
celle-ci n'a pas besoin de dedommagement, 
clle est appliqutie a rentretien des ecoles 
publiques. 

Le pauvre n'est cependant pas condamn^ 
a s'en tenir a un mauvais jugement. II est 
admis a prouver qu'il ne peut deposer la 
6omnie prescrite : mais il est puni par une 
amende s'il a forme un appel injuste. 

L'ad ministration donne des p6res aux 
orplielins, des proiectenrs aux veuves , des 
rf'Ssources a ceux qui ninnquent de fortune. 
Pour 6iro tuteur de rorplielin, protecteur de 
la vouvo , il faut avoir adniinistre sagement 
son propre heritage , n'avoir pas contract^ 
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de dettes , s'^tre montr^ ennemi du luxe et 
de la dissipatibn , n'avoir encouru aucune 
peine judiciaire, n'6tre soupcoiine publique- 
ment d*aucun vice , n*avoir eu aucun diiFe- 
rent avec la famille dont les membres ont 
perdu leur chef. 

L'administration des villes est celle dont 
jouissaient Novgorod et Tver, lorsqu'elles 
formaient des republiques : c*est a-peu-pr6s 
celle dont jouissent les villes libres d*Alle- 
xnagne. Catherine voulant assurer a cet ^gard 
le bonheur des Russes , ne fit qiie les rappe- 
ler a leurs anciennes institutions. Les deux 
bourgueniestres , les quatre ^chevins sont 
^lus tous lestrois ans au scrutin paries corps 
des marchands et des bourgeois. Les juges 
charges de prononcer des jugemens expedi- 
tifs sur les alTaires courantes sont 6lns de la 
tnSme mani^re et leur magistrature est an- 
nuelle. 

La douceur que Timperatrice voulait im- 
primer au gouvernement , s'etendit jusques 
*6ur les maisons de correction. Elle. voulut 
que les supp6ts des desordres ou des vices 
quelesjustes plaintes des families, ou Tadmi- 
iiistration-publique,retiennent dans cesniai- 
•sons pour un temps ou pour toujours, y fus- 
6ent log^s d'une mani6re saine, y jouissent 
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P uT nr^or: irs'ib t *rxTniIasseiit,parceqiie 

^'r^.Qtcxti^ <ir srvrjal ^iLstnut inkressairement 

^L *■•.•** :. «L -Is fc> :\i>s^r plus appeles qoe 

^ si'^jr 3ftna <S^ ^xpc^aieY porce que la peine 

<c it V?jr» i:'^ >?^=r .^zte est etraiuiere a leur 

imnl!**: TJrrf- : -u'/-* oat aVare cette famille 

au: >* r*i:iaaj: i-irgses cTeiie. Ulle a roulu 

«(rDf ~i& 7uxr«v>ae. rir:joi«aGe^ la tiesobeissance 

V 3:N^4fl^: 7«i^..e> r izass eSle n*a pas pennis 

^D?". ^Mur Siiie sr-ecB^ isate , on put inUi^er 

ati^ i» zr:i& cccs::^ «Se bka«:iiette, retluire au 

aoto: «c a T^xs socr pias <2e troi> iours, reiv- 

Mrrr*^ io: r^.::^< t^>3£' dIbs de trois semaiiies. 

Cdcs^ .;&^.rxi:>M;i^ iat fTabord essayee , eu 

t*-^^ . i^xsr r^er ec Soaoien^k : eile fut ensulte 

«9x*:iiF? 5iir "^fci Tsk.s> rrind nombre d'aiiciens 

^^t^ rcu-^-JT^L- , ^ nrndae eoRa generale a 

V-.-> :t:cs v.tr'f d*? ces eiablissemens 

c^KT^^ ^i ^:~ vr-ji-? >ur Ltquelle iis scuit fon- 

o:^. « "Nir cv''**>-*:--*r:: d'aprts les intentions 

c* oi I-v:->^..w^< Ces intentions sont loua- 

i^es. V c ^ : : -::i? priacesse, a qui la consti- 

^^-\;s-* ^ >cu T-: Tlie doane uue puissance 

A.^sv^i-T . T-rv^.-'-i.^r ^a de^potisn1e etrenieltre 

jfctv tC^ ^^ iJ^ iw:Ioa les pins belles parties 

^^ ^vjt^-ect^t :xu' :;- -Va vouvoir arbilraire sue- 

c^v^i^^ ^r> iw.cxiit:^ constiiuees. l-e sceptre 
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n^est plu5 menacant y la main qui le porte 
n'est plus qu'une main direcirice , et une 
Souveraine iaitvolontairement dans son paj^s 
une partie de ce qu'ont fait, dans plusieurs 
pays de TEurope, des peuples insurg^. Cer 
pendant ces etablissemens, si beaux dans la 
speculation y ont fait beauGoup de mal dans 
la pratique. C'est qu'en Russie la n«ition 
n'etait pas encore mure pour ces belles insti- 
tutions ; c'est que les elus du peuple , soit 
juges, soit municipaux> se trouverent inca- 
pables de remplir les importantes fonctioi^s 
qui leur etaient confiees; c'est que ceux qui 
recurent uneautorite limitee, s'attribu6reat 
une autorit^ sans limites; c*est qu*aucune 
peine ne frappa les infracteurs de laloi; c'est 
que la loi sembla n'avoir etc portee que pour 
autoriser des abus ; c'est que rimperatrice, 
qui ne s'etait reserve que la qualite de direc- 
trice de Tempire, ne dirigea rien, ou ne di- 
rigea que d*une main foible et fatiguee : elLe 
sembla, en crearit^ avoir use ses facultes, et 
n'avoir plus celle de regir Toeuvre de sa crea- 
tion: ou plntot elle fut elle-ni^me non-seule- 
mentdirigee, mais imperieusemeQtcommaii- 
dee par les objets de sa faveur. 

Les namestniks ou lieutenans imp^riaux 
^e regard^rent comme Qes vas^aux qui, daus 



Sg|6 HisToimB t>B Rirssic 

kss ancieiis {^ouTememens de rEurope, ezeF- 
caient unpouToirabsoIa dans leursdomaines 
€t oe deraient aa suzerain qu^an Tain horn* 
■aa^ A Texemple de ces vassaux, ils exi- 
^eaiem^ a lear profit, des contributions arbi- 
tnires« tantiit pour le mariage de leors dies, 
tantut pour leurs autres objets de depense. 
Ijt faste m^me dont Catherine ordonna quails 
fbssent environneSy leurs superbes palais, 
letir ridie raisselle , tout Tappareii de leur 
lepn^ntaiion , etait un enorme poids qui 
pesatt snr le peuple. 

Les d^^res de lurisdiction multipli^ aug« 

weiiterent les frais des procedures et la dur 

«e des proces, saus augmenter Tesperance 

d*obienir enSin justice. Saivant une ancienne 

loi qui auraii du ^tre abroi^ee, et qui fut tou- 

|Ours suivie , les iribunaux supi^rieurs aux^ 

quels on vint par appel, ne purent admettre 

aucune piece » aucuu titre, aucun teinoin qui 

ii*eut ete prv^^luit a la premiere instance. lis 

ne pureat douc eire plus eclaires que les 

premiers iuces. 

l.e wiauvai* choix des magistrats fut en- 
core KU iloau de plus* Elus par le corps des 
marchands , qui forme presque seul la bour- 
j:eoi>ie^ il> furent tires de ce corps. Souvent , 
mi^iiie dan5 la capitale, ils ne savaient ni lire 
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lii ecrire. Cetalent des eerfs qui avaient 
achete r^cemment la liberty , qui avaient en* 
core les habitudes, les moeurs et Tesprit da 
servage , et qui croyaient devoir trailer les 
autres comme ils avaient ete traites par leurt 
maltres. Obliges d'abandonner leurs affaires 
pour singer dans les tribunaux , et n^ayant 
que de faibles indemnites , ils regard^rent 
leurs fonctions comme des movens d'exercer 
les plus criantes rapines, vendirent la justice 
au dernier ench^rbseur, et spolierent mdme 
les elTets dont ils ^taient charges d*assurer la 
conservation en y apposant le scelle. 

Lemal que nefirent pas les juges,s*op^ra 
par les suppots de la police. lis sont multi- 
p\iis dans toutes les villes ; ils le sont m^me 
dans les villes nouvelles , miserables villages- 
que decorent une place et des batimens ea 
* briques, logemens futurs d*une bourgeoisie 
qui n'existe pas encore. La police est com* 
pos^e par- tout d'un mattre de police, de 
plusieurs juges formant un tribunal , et d'ua* 
major de quartier qui a sous lui un officier 
et des soldats. Ce sont tons des militaires 
qui agissent milicairement, et qui cependant 
ont, entre leurs attributions, m^me des af- 
faires de commerce. Ils sont mal pay^s et 
s'enrichissent en s^vissant centre tous ceux 
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qui n^ont pas le moyen de les adoucir a priK 
d argent ou de leur en imposer par de puis* 
aons protecteurs. 

Tel fut r^tat de la Rossie par la s^duisante 
insdtiition des lieutenances imperiales. 

n est d^autres etablisscmens de Catherine 
qui ont produit dans Tempire un bien que ne 
balance aucun desavantage« II ne suffit pas. 
de douner aux peoples des lois, ou de refor- 
mer celles quails out recues. La formation 
et la reforme des lois sont toujours exposee^^ 
a de grandes erreurs que rexp^rience pent 
seule deroiler. D*aiUeurs il ne sulTitpns que 
le citoyen soit retenu par des lois: il trouvera 
souvent des niovens tie les eluder, ou de se* 
cacher a Toeil de leurs deposiraires. li est 
aussi bien des fauies 6ur lesquelles la loi ne 
saurait prononcer sans degenerer en une 
odieuse inquisition. Lne nation doit ^tre 
sur-lout conduite par I'esprit public et par 
les moeurs, qui ne peuvent eux-m6mes 6tre 
diriges que par Teducation. 

Aussi Catherine a-t-elle donne une atten- 
tion particuliere a cette partie du gouverne- 
ment| et son genie a fait concourir a la sa- 
gesse de ses vues les vices ni^mes d'une por- 
tion de ses sujets* 

Ces trL^tes fruits de Tegarementi de la 
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seduction, de lafaiblesse ou de la debauclie; 
ces enfaiis infoi tunes, que leurs pires desa- 
vouaient , que leurs meres n*osaient fecon- 
naitre , etaient abandonnes a la pitie publiquQ 
et souvent a la mort, Egalement rejetes par 
la nature et par la loi , ils ont et6 adoptes par. 
la Souveraine. Aucun ^tablissement de ce 
genre ne pent ^tre compare a la malson des 
•enfans-trouves de Moskou. On y recoit toua 
ceux qui y sont pre.sentes , ou qu*on y ap- 
porte des divers dep6ts de Tempire. Lcur 
nourriture est abondante et saine, leur v^te- 
ment propre et decent. Les soins les plus 
attentifs president a leurs premieres annees; 
ils redoublent encore, s'il est possible, pour 
leur Education. On les forme, suivant leurs 
inclinations, ou leurs dispositions naturelles, 
a dilTerens metiers, a diiferens arts. En leur 
donnant les talens auxquels ils devront un 
jour leur subsistance, on ne neglige pas de 
leur eniseigner les arts agreables.L'exercice de 
la danse entretient en eux la souplesse , y joint 
la grilce du maintien : le recit des ouvrages 
dramatiques , Tliabitude de les reprtSsenter pu- 
bliquement sur un thedtre, leur donnent une 
Iionn6te assurance, et les forme a la bonne 
prononciaiion* Le terme de leur Education ex- 
pire, ils recoiventleplus grand des bienfaits, 
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la liberte. Rendus a la patrie, ik ne depen- 
dent plus que des lois, et, en lui consacrant 
les talens qu^elle leur a donnes , ils lui ren- 
dent encore plus cju'ils n'ont recu d*elle. 

Toutes les ferames enceintes peuvent se 
rendre en secret a la maison des enfans-rrou- 
▼es : elle y recoivent les secours de Tart et 
ceux de riuimanite. Mais TEtat exige de leur 
reconnaissance un tiibut; celui de leurs en- 
fans , dont il fera des citoyens bien Aleves et 
libres. 

L'academie des beaux -arts , cr^^ par 
Elisabeth , etait une fondation trop faible 
pour le dessein qu av«iit concu Catherine de 
repandre dans son empire une jeunesse bien 
^ev^e. Elle y a porte a deux cent cinquante 
le nombre des el^ves, partages en cinq ages 
differens. On ne les recoit point apr^s leur 
sixifeme annee , parce que plus tard il serait 
trop difficile de detruire les premieres im- 
pressions d'une education vicieuse. Leur es- 
prit, leur caractfere doivcnt n\nvoir pris en- 
core aucune forme , pour recevoir celle qu'on 
voudra leur donner. Gonfies pendant trois 
ans a des gouvornantes, ils passent ensuite 
entre les mains de gouverneurs etrangers, 
et apprennent, a leur clioix, lapeinture, la 
sculpture, I'architecture, Tart de fondre les 

nietaux. 
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m^uux , ovk de faire des instrumens d6 
physique ou de math^matiques , Thorloge^ 
lie et d'autres talens , pour lesquels on m 
8oin d'entretenir des professeurs. Mais 1# 
but de cet ^tablissement est bien moins en- 
core de former des artistes que des ci- ^ 
toyens herniates. Les ^l^ves ne peuvent rien 
recevoir de leur famille. Us ont, pour cha« 
que Age , uii habit d*une couleur dilF^rente. 
Chaque ^l6ye en a deux; Tun pour les 
jours de travail , Tautre pour la parure , 
telle qu'elle convient a un bourgeois ais6 
qui ne donne point dans le luxe. Leur 
Education dure quinze ans : Tacad^mie d^ 
Itvre a chacun d'eux un diplome qui lui 
assure la liberty. L'^pee qu'ils recoivent^ 
en sortanty est un premier gage de la no- 
blesse que pourra leur procurer un jour 
Fexercice de leur talent. On en a vu plu- 
sieurs embrasser Tetat militaire , ct s'^lever 
rapidoment & des grades sup^rieurs. 

Ceux a qui leurs progris out m^rit^ les 
premiers prix, recoivent pendant trois ans 
nne pension pour voyager dans les pays 
6i!i les. arts sont les plus florlssans. 

On voit, dans les salles de cette aca- 
d^mie> la plupart des chef-d'oeuvres dela 
sculpture antique mouUs a Rome sur lei 
Tom. F. a6 
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cr>;:uax , et des tableaux des plus grands 
Bulirei des diferrates ecoles. En mdme- 
leaps qae les Seres sont instruits par 
le» prvceptes des maitres, il le sont plus 
SKVoiec: encore par le spectacle Iiabitnd 
des moieles du beau. La maison qulls oo 
ctipeat est on des omemens de la capi- 
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Uae aiitre n»*>on vaste et d*une cons- 
tnicdon mouis be He qa'imposante, que Tim- 
p^ranice £lLabe:h avait fait elerer pour 
e!Ie* mesne, a ece cousacree par Catberine 
a Tcdscauon de deux cents demoiselles- no* 
b!es^ La superieure de cette communau- 
te coIl tfire au nioins la veuve d*un ofii* 
cier-C':;i:;aI : la plupart des gouTemantes 
sc::t Jrs cames ttraii^eres. Les demoi- 
selles on: des maitres Jans les principales Ian- 
gues il-:* iXurope , dans les sciences qui con- 
viecnent a leur sexe, et dans tons les arts 
da^eiiient. Celles qui se distinguent le 
plus par leur conduite et par leurs progres 
dans les etudes qui leur sont prescrites , re« 
coivent, en sortant, lechiiTre en or de la Sou- 
veraine: marque d'honneur, qu*elles portent 
toute leur vie attacbee a leur c6t6. 

<*' File est louvra^e d'un arcbittcte fran^ais noinin« 
Lamoib*. 
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Dans la m^me maisony maia dans un 
quaitier s^par^ , est ^ev^ le m^me nombro 
de Giles dr^es de la bourgeoisie ou de la 
dasse du peuple. EUes re9oivent en m^me- 
temps r^ducation et Tassurance de la li« 
bert^. 

L*imp^ratrice Anne avait fond^, en lySr^ 
un corps de cadets d'oii sont sortis , dans 
la suite, d*excellens officiers, d'habiles g^ 
n^raux et des hommes distingu^ dans 1'^ 
tat civil. Mais cet ^tablissement semblait 
pencher vers sa decadence , lorsque Cathe- 
rine voulut le relever et lui donner un nou- 
vel ^clat. Sept cents gentilshommes , ad- 
mis seulement dans leur sixi^me ann^e, y 
recoivent une education solide a-la-fois et 
brillante. Pendant trois ans , ils sont con- 
fix aux soins des gouvernantes; les six an- ' 
n^es suivantesy ils ob^issent a des gouver- 
neurs ; et , pendant les six demi^res ann^es, 
ils portent Thabit militaire et sont sous les 
ordres des oifibiers. Rien nVst ^pargn^ 
pour leur instruction , pour leur entretien, 
ni pour leurs plaisirs. Les langues etran- 
g^res et la plupart des sciences et des arts 
entrent dans leur Education. Ils campent 
chaque ann^e pendant une partie de la 
beUa saison, et sont alors soumis a toute 

26. 



4o4 HiSTOlRB DB RUSSIB. 

la discipline militaire. Us reg^ivent; en 
iortant, le rang do lieutenans, a moins que 
leur mauvaise conduite ne les fasse rejeter 
dans un rang inferieur. Ceux qui se sont 
le plus distingu^s y recoivent , pendant trois 
anSy une pension de six cents roubles , (mille 
dcus de notre monnnaie) pour yojager dans 
Its pays Strangers. 

On recoit en m^me- temps, dans cfaaque 
Age > seize enfans tires de la bourgeoisie 
cm de la ciasse du peuple. £levds> nourris 
ayec les gentilshomnies, ils n*en sont distin* 
gnes que par la couleur de Thabity et sont 
destin^ i si leurs talens le permettent , a 
devenir des gouvemeurs ou des maltres. Ge- 
pendant reduc«ation qu'ils doivent a T^tablis- 
semeut ne les engage a rien, et ils peuvent, 
en sortant, prendre le parti qui leur plait da- 
vantage. 

Les soins de Timp^ratrice ont et^ secon- 
des dans toutes ces institutions par le z6le 
du g^n^ral Betski, mort depuis peu d'anndes 
dansun dge fort avancd (*). Cest lui qui 
en a dresse le plan , dirige la fondation et 
que la Souveraine en a ddclard le chef. Ce 
citoyen respectable a consacr^ sa fortune k 

C) J'^crit GcU en janrier 1 79g. 
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la maison des enfans-trouv^s. II aurait blen 
merite qu'on n'eiit pas alFecte de fletrir 
sa m^moire dans un ouvrage historique. II y 
est traite de vil flatteur. II est vrai que ce 
vieillard visitait tous les jours rimp^ratrice, 
ct qu'il avait pour elle les complaisances dues 
a son sexe et a sa dignity, mais il Tentrete- 
jiait sur-tout du hien qu'ello pouvait faire 
en procurant a ses sujets une bonne Edu- 
cation. Ce n'est pas le caractere du flat- 
teur. n approche des homines puissans 
pour Etudier leurs faibles, en faire son 
profit et les Egarer : si Betski caressa les 
objets de la faveur, ce fut pour les ren- 
dre favorables a ses utiles desscins. Ce 
n'Etait pas un horame a tr^s - grands ta« 
lens; il donnait trop dlmportance aux pe- 
tits details, il s*7 livrait trop; il se laissait 
trop aisEment pr^venir par les hommes qui 
captaient sa confiance : mais il avait d'ex- 
cellentes intentions , un tr^s-grand z6le , et 
il a fait beaucoup de bien. 

Trois autres corps de cadets durent k * 
Catherine leur institution, ou du-moins un 
nouyeau lustre : celui de la marine , celui 
de Tartillerie, et celui des cadets grecs. Ce 
dernier a ^t6 fondE apr6s la premiere guerre 
de Turquie , en faveur des enfans dont les 
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pires craienr abandonne la Gr^ce, lear pa- 
trie« poor (air Toppressioo oa la reogeanct 
de la Porte- cMtomane. 

Ce n*etait pas assez poor Catherine de 
▼etOer a I'edncatioa des gn^n^ de son em- 
pire : elle Toolnt anssi les premanir contze 
Ton des plos grands perik done leur vie fik 
menacee La petite rerole naturelle exerce 
en Rnssie de grands rarages : Catherine, 
anssi conragense que bienfaisante , fit sor 
cUe-mteie et snr son fils le premier essai 
de llnocnladoo. La memoire de ce jour, 
ou eOe avait donne a ses sujets un si grand 
exemple, aete cdebree, pendant tout son 
regne , par une £ite annuelle. Les parens 
ont cesoe de craindre pour leurs en fans le 
danger imaginaire d*nne operation qu*avait 
snbie la Souveraine. Cctte princesse a Ton- 
de une maison d^inoculation , ou les enfans 
sont traites avec le plus grand soin. Lin- 
sertion de la petite verole est devenue en 
LiTonie une operation familiere. Les fa- 
milies J Tivent le plus souvent a la cam- 
pague, et les m^res y operent elles-m^mes 
sur leurs enfans, sans iniplorer le secours 
d'un homme de Tart, La petite verole in- 
seree a le plus grand succes en Russie. J'ai 
vu trois fois inoculer les enfans nouvellement 
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recus au corps des cadets , a Tacademie 
des arts et a la comtnunaut^ des demoi- 
selles nobles; et, snr un si grand nom- 
bre de sujets, aucun n'a ^prouve le plus 16- 
|er accident. On m'a certifi^ que celte 
Operation n'etait pas moins heureuse dans 
lamaison des enfans-trouv^s de Moskou. 

Attentive a procurer a la jeunesse une 
Education qui promet a I'Etat des sujets 
utiles et ^claires, Catherine ne negligea pas 
de recompenser les sujets qui Tavaient ser- 
vie. EUe institua Tordre militaire de St. 
Georges I distribue en quatre classes, etles. 
pensions qu'elle y attacha rassurirent les 
officiers qui avaient merite ce prix de leur 
courage centre les craintes de Tavenir. 

Les travaux de T^tat civil , moins bril- 
lans , moins p^rilleux , mais non moins uti« 
les a Tempire, mt^ritaient aussi ses recom- 
penses. Gette princesse crea, pour les su- 
jets qui s'y ^taient consacr^s pendant trente- 
cinq ans^ Tordre de St. Vladimir, distribu^ 
dans le m^me nombre de classes. 

EUe ne d^daigna pas m^me d^honorer 
la yaleur des soldats qui s'^taient distin- 
gues en corps ou en particulier. Ellejoi- 
gnit aux recompenses p^cuniaires dont elle 
paya leurs services , des m^dailles d'argent 
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qpHs portent a Seur boutonniere. Far-toat 
€A se preseate le sol Jar decore de ce signa 
de la TaleoTy oa reconnait qne c*est oa 
brave homme: et qui d'entre eax aarait Tame 
assez basse poor demeodr jamais certe ho- 
norable opinion? Ten ai ra plosieors fieo 
d*aToir la poitrine omee de deux ou tros 
medailles , parce qa^ils s^etaient signales dais 
le mime nombre d^acrtions. 

Cadierine, dans les premieres ann^ de 
aoQ risque, appela dans son empire des 
etrangers, ponr rendre plus nrilemem fer- 
tile le sol natnrelleme&t fecond qu*arrose 
le VoUa aox environs de S.iraro£ Mais 
o^te colonic n eut pas le succes qu*en at- 
tttidait la iondatrice: on en accusa les co- 
lons eux-memes, honunes qui, la plupart, 
n^araient aucnne habitude des travaux de 
la terre: on en accusa aussi la negligence 
de Grex:oire Oriof , qui ne prit aucun soin 
de leur procurer ce cjui leur etait neces- 
saire. La plus grande partie de ces etran- 
gers se dispersa dans Tempire. lis n'y fu- 
rent point inutiles , puisqu*ils (urent obli- 
ges dy traTailler pour vivre , et qu'ils en 
augmentere^t la population. Dans la suite 
rimperatrice distribua des terres incidtes 
de la petite Russie a des Russes ou a des 
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Grangers qui avaient servi en Russie. C'e- 
tait les exciter parle plus puissant des mo« 
tifsy leur int^r^t, a rendre productives ces 
terres qui devenaient leur fortune. 

Parsessoins, d'anciennes villes r^duite& 
€n cendres se sont relev^es plus vastes, 
plus commodes y plus imposantes : des vil- 
les nouyelles ont ^t^ crepes dans des con* 
tr^es qui n^avaient jamais soutenu que les 
tentes de peuplades vagabondes : le com* 
merce dut de nouvelles rich esses , unesplen-' 
deur nouvelle, a de nouvelles libenes. Des 
palais^ des temples de marbre se sont ele« 
ves sur les bords de la N^va : des para- 
pets de granit enchainent les eaux profon- 
des et majestueuses de ce fleuve : des ri- 
vieres inf^rieureS) bordees de balustres de 
fer^ roulent des eaux devenues plus abon- 
dantes et plus limpides. Le catholique, 
l^irmenien , le disciple de Calvin , celui de 
Luther exercent leur culte dans des tem- 
ples decens: Pierre I semble respirer dans 
sa statue^ chef- d*oeuvre d*£tienne Falco- 
net| artiste* de Paris: une riche collection 
de table<iux reunit toutes les ^coles dans 
les galeries deTHermitage: la belle coUeo* 
tion des pierres gravies du due d'Orleans 
senrira d<^sormais k T^tude ou a la curiosity 
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^ia bont^, quand on a lu quelques pardeA 
de sa correspondance famili^re ; quand on 
a ^t^ t^moin de son amour pour renfance 
et la jeunesse ; quand on salt quelle ^tait 
sa douceur et sa patience dans son do« 
xnestique, et que mal servie^ mal nourrie, 
elle ^tait toujours contente; quand on con^* 
Xiait d'elle des traits qui tiennent non-seu« 
Jement de labont^, mais de la bonhomie; 
quand on ne peut les revoquer en doute,. 
parce qu'on a connu tr6s-particuli6rement 
les personnes qu'ils concernent. 

£Ue avait appel^ de France le sculp- 
teur Falconet , pour faire 1^ statue ^questre 
de Pierre I. £IIe lui t^moignait de Tami- 
tie , le recevait tr^s-frequemment a THer- 
niitage et Tappelait son compare. Elle lui 
avait donn^ pour logement un appartement 
qu'elle-mdme avait occupe Iorsqu*elle ^tait 
Grande-duchesse. G^etait le seul reste de 
Tancien palais de bois de Timp^ratrice £li« 
sabeth. Sur le terrain qu'avait occup^ I'e- 
difice detruit , elle voulait en Clever un 
xiQuveau: mais Falconet, homme d'un grand- 
talent , et fort instruLt dans son art et dans 
Ics lettres , etait d*une humeur diBicile: 
tout Tincommodait , tout devait plier a sa - 
volontd : ^ il crojait que le molndre bruit 
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d* P^^er^ et oAd ^ 

t. n 

LlKpcntrioe Tint m madn 
; le iiiMftia en redingote dTone 
beimet de lakie; le 
par k maia^ le cooduisif aa mSieo def 
e pria de fixer Im-mteie la U- 
IvpeOe les ooniers poorraieiit 
saraaoer. Uaocord se fit eotre raitiste et 
la So ^i e iau iey et c^e-ct donna des or- 

rdigieosement ob^ 



£Be apptit on four qn^one dame qu^dle 

aiaioit, cf qa'elle arait ene poiv femme 

de cb^iabie , ^ait dans les doaleois de 

i>cijKitf?flii»it. Eile quitte sa conr, sort 

e*i pedte robe, en ▼oitnre fort simple, et 

«e txit coxrdcire cfaei la malade. £lle en* 

tir* deGiiande et met on tablier: cc AOons^ 

« Monsiear, dit-elle a Taccoacheur, nous 

« soafunes tons ici bourgeois; travaillons. » 

En e£ret ^e tnvailla , et rendit a la ma- 

laie tous les serrices qii*ane femme en cet 

e^r.t pcmrrait attendre d^iine tendre m&re 

pa d'nae obiisreante amie. 

Mais ces rertus privees , oa T^ritables on 
fetntes , si Ton peat feindre avec tant de 
Constance ; les graces et Tetendue de son 
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esprit; ses qualit^s aimables dans la soci^t^ 
indme; son affability, son indulgence^ rien 
&e pent Texcuser aux yeux de ceux qui 
pensent que son ^poux , loin de former 
contre elle des projets sinistres, se dispo- 
aait, en partant pour Tarm^e , 4 remettre 
dans ses mains Tadministration de Tempire; 
que, sans courir aucun danger , et seule* 
ment pour satisfaire son ambition effrtine^ 
elle forma une conspiration contre ce prince; 
€t qu*apr6s Tavoir r^duit a la captivity, elle- 
m^me donna Tordre de sa mort. Sans 
doute f si nous regardions ces accusations 
comme prouv^es , sa m^moire nous ferait 
ixorreur. 

Mais il en est une que nous ne devons 
pas dissimuler. La plupart des conjures 
qui travaill^rent a renver^er Pierre III du 
tr^ne , youlaient le donner k son fils , et 
declarer Tirop^ra trice r^gente, pendant la 
mtnqrrte de ce prince. Catherine les trom* 
pa : xnais quand le coup eut 4t6 frapp^ , 
quand Pierre eut perdu la couronne , se- 
cond^e par Gr^goire Orlof , elle se la mit 
atir la t^te, et plus marslcre que mere, elle 
se d^dara Th^riti^re de son sang. 

II faut ayouer aussi que ses inconstant 
tea amours, arouses sans pudeur, impriment 
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BUT 8a Tie une tache ineffacable. On a cm 
qu'il entrait de la politique dans son incons- 
tance, et qu*elle voulait opposer de noaTeauz 
seigneurs , crees par elle , aux maisons ancien- 
nement illustrees. Quoi qu*il en soit de cette 
conjecture, ses sujets apprenaient, presque 
chaque annee , avec chagrin , et les Strangers 
avec mepris , les noms des nouveaux objets 
de sa faveur. 

Les Russes seplaignirent faiblement, tant 
que Tindolent Orlofi content de recevoirdes 
tltres, des dignites, et de traiter arec bruta- 
lite sa Souveraine, liii permit du moins de 
regner. Mais ils fremirent quand Potemkin, 
non moins indolent, youlut regir toutes les 
affaires , sans avoir la patience de s'occuper 
d*aucune ; quand sous uue princesse douce, 
mais dont il usurpait les pouvolrs , il montrait 
un despote ahier; quand il tonait sous le 
joug et rii^ritier de I'empire et rimperatrice 
elle-ni6me; quand apris avoir perdu sapuis- 
sance, et bient6t apr6s la vie, ilfut remplace 
par un autre favori non moins puissant et non 
moins imp^rieux. 

Ainsi la derni^re moiti^ d'un r^gne si 
brillant fut malheureuse pourlaRussie, hu- 
miliante pour laSouveraine. Son esprit con- 
servait toute sa force, et son caract^re na 
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montrait plus que falblesses. On assure que 
plusieurs dc ses amans la frappaient , et qu*elle 
n*opposait a leur ferocite que ses larmes (*). 
Elle faisait des lois, des r6glemens, et les 
Russes g^missaientsous une oppressive anar- 
chie. Ce n*^tait plus une Souveraine I^gisla- 
trice, qui fait exdcuter ses lois: on pouvait 
plutot la comparer a un liomme de lettreSy 
qui publie ses idees sur le gouvemement et 
la legislation ) et qui manque demojenspour 
les faire executer. Tout homme en place se 
croyait souverain absolu dans sa partie, et 
ne rendait compte ni de sa gestion , ni des 
deniers qu'il avait entre les mains. L' empire 
^tait une proie livree aux favorls, et a leurs 
creatures. Par-tout regnait Timpunite, si ce 
n*etait pour ceux qui osaient leur deplaire. 
Par-lout on voyai I etrexc6s de la moUesse, et 
Texcis du dcspotisme. Par-tout des caprices 
passagers, ou les int^r^tsdes hommesen cre- 
dit, avaient remplac^ les lois. Les fortunes 
^taient aussi rapides que la .depredation ^tait 
audacieuse : la misire ^tait extreme ainsi que 
le luxe. La rapine avait ei6 permise aux 
soldats dans les pays ennemis; ilsla re{;ard6- 
rent comme un de leurs droits dans le sein 



(•) II parait certain qu'elle fut fouvent mallraiU« par 0> 
lof. On dit qu>Ut ie Ait auiii par Potemkin. 



%iS HisTOimm nm Rcssis. 

JLt T^aapsrez on Tit mi regiment, qui allail 
|oi»Lif« Tanaee de Perse, traiter les proTiaces 
rBs«><efr coomie des pars conquis par des Bar- 
lu?e&. L Impenrrice avail laisse echapper de 
6ms la :>:'? necessaire a reprimer le 
e; il li'xz'siz plus en son pouvoir de la 
^radre. Ua crcancierdit nn jour a son de- 
b^t-sr qall le poorsuiTrait par les roles de 
U ':iiciceL « Votis nesarez done pas, lui re- 
p>>:i;l:: le c«:i^i:ear audacienx, que je suis ;!u* 
c«:3«3» oe Li loi ? » Le creancier en etaU si 
Irier! p-ersnadfr. qu*il n'osa s'adresser aux tri<* 
bznaux: ei cependant ii s*en lallaitbien qu*il 
n'eiu: aiiaire a Tun des hommes les plus puis- 
ShiDf lie I'empire. 

L 7 -raLt rt>rr::2n que Cfi fiirent des liom- 
nse> cTiii.rs. uoiiria Russie tpulsce ne poii- 
Tii: plus a^s-?--.irla cupidite, qui inalgre rim- 
ptrratriC'^ elle-meme, ct ce qu'il y avait d* 
pics sc^i? cr.ns son conseil , lirent decider 
lin^ajion e: le dernier parrairede la Pologne, 
lis s'y sont lait donner, par des lois specia- 
les, a eux ei a \f^:ir> amis, les terres, les cliA- 
teaux, les palais, les maisons qui ctaient a 
learconvenance. Tel Polonais sans avoir emi- 
rre de sa patrie, sans avoir jamais , ni les ar« 
mes a la main, ni par ses duniarclies, ni par 
sesconseilsy agl contre les Russes, vojait, sa 

paisiblo 
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palsible retralte, iiivestie de troupes mena* 
^antes: on lui pr^sentait insolemment Tou- 
kaze imperial qui donna it sa fortune a 
quelque Russe, et des soldats avides de 
pillage et de sang, le chassait nu de son 
heritage , avec son Spouse eplor^e , et ses 
enfans r^duits a la mis^re. Ces innombra- 
bles spoliations ont ^t^ peut-^tre plus cruel* 
les , que TefTusion de sang ordonn^e de 
sang - froid dans les faubourgs de Varso- 
vie. Les g^n^raux furent d'autant mieux 
accueillis , au retour de la guerre , qu'ils 
avaient ^t^ plus f^roces ; ceux qui avaient 
montr^ de rhumanite furent regard^s du 
mdme oeil que s'ils avaient tralii Idchement 
les inter^ts de leur patrie. 

Des pays conquis par les Russes ont it& 
d^peupl^s. On comptait cent vingt mille 
habitans dans la Crim^e, on n*en compte 
plus que trente mille. 

Les guerres qu*ordonna Catherine , ^es 
profusions, sa magnincence, ont r^pandu 
sur son nom un grand eclat et ont ruine 
son empire. La perte des hommes ne se 
peut ^valuer; mais Tor, I'argent, le cuivre 
manqu^rent a-la-fois. On aggrava les im- 
pdts ; on fit chez Tetranger des emprunts 
onereux. II existait deja un papier-monnaie: 

Tom, r. a 7 
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a £ft2at le midtiplier; il Cdliit fiure des bil* 
lees «{ci represoicaient de pedtes sommes. 
La Rosae, si brillante, ne fbt plus riche 
^'en papier. On Tit la mis^^ s accroitre^ 
le prix des mardiandises quint upler , et, 
acNU on dimat glace, ime multinide n*^tre 
vetoe qae de haillons. Ainsi tendait a se 
cocfirmer le mot da prince Stcherbatof » 
celid qni s'est renda cel^re en ecrivant 
rhi»toire de son pavs: m Si cette femme Tit 
« i^e d'homme, disait-il en pariant de 
« Catherine, die entiainen laRussie dans 
« son tombeao. » 

On assore quelle ne saTait de son r^;ne 
que ce qiiH aTait de brillant ; de ses loiSy 
que ce qu'elles aTaient de sp^deux : on lul 
en cachair les suites fanestes. Aussi finit- 
elle par ^tre elle - mdme etonn^e de son 
genie; elle parlait de sa personne aTec la 
m^me adnuration que ses flatteurs. 

Elle semblait avoir laisse tomber la loi 
de Pierre I; loi destructive par laquelle la 
nation s'oblijeait, sous la religion du ser- 
ment, a reconnaitre pour heritier du trone 
celui qu'il plairait au Souverain de choisir. 
Elle n avait pas recu ce serment funeste. Ce- 
pendanty si Ton, en croit un bruit qui s'est 
repandu a St. - Petersbourg , egar^e par les 
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homines qui la dominaient , indispos^e par 
eux contre son fils, elle abjura les senti* 
mens de mfere, qu'elle avalt deja trop ou- 
trage, etvoulut, dans les derniers temps, 
priver du trone le Grand -due; pour lelais- 
$er au His aine de ce prince. 

U est dilTicile de croiro que , dans les 
derniers temps de sa vie, Catherine, aprds 
avoir montre tant de courage , ait eprouv^ 
les frayeurs des femmelettes les plus pu- 
6illanimes. Sur la foi d'une prediction qui 
portait qu'un grand personnage devait mou- 
rir en 1796, on veut qu'elle so soit crue me- 
nac^e d'une mort prochaine. On ajoute 
qu*un phenomene qui parut dans le ciel, 
un jour qu*elle asslstait a une fi^te chez le 
procureur -general , augmenta sa terreur, 
qu'elle parlait tous les jours de ce mt^teoro, 
et ne pouvait cacher le trouble dont elle 
etait agitee;si lefait etait vrai, combien done 
seraient vaines les lecons de la philosopliie! 

Catherine a repandu trop d'eclat sur son 
rtigne , elle a trop fait reteiitir TEurope de 
son nom, elle a ete trop louee par les disiri- 
butenrs dela gloire, pour n'etre pas conipree 
au nombre des grands Souverains de son hie- 
cle: mais celte grande Sou^eraino a fail beau- 
coup de mal aux voisins de son empire ct 
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